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ESOUISSES D'HISTOIRE SUISSE 



4 Esquisses d'histoire suisse. 



THelvetie occidentale se trouva replacee , au moins nomi- 
nalement, sous le meme sceptre que THelvetie alemani- 
que, — on a, ce semble, rappele ä peu pres tous les faits 
anciens qu'il Importe de retenir, parce qu'ils ont tour ä 
tour separe et reuni les deux peuples dont Tentente cor- 
diale peut seule assurer aujourd'hui le bien-etre de la 
patrie suisse. A partir du XI® siecle, l'histoire de nos con- 
trees entre dans un nouvel äge , auquel la science a donne 
le nom deperiode des dynastes, ä cause du morcellement 
infini oü le regime feodal röduira bientöt la Suisse tout 
entiere, ou de periode des Zäringen, ä cause de lapuis- 
sante famille qui , pendant un certain temps, exerce sur 
la rive gauche du Rhin des pouvoirs presque royaux. De 
1097 ä 1218, cinq membres de cette famille entreprennent 
Tun apres l'autre de briser la resistance toujours renais- 
sante de la haute noblesse; mais si puissants qu*ils soient, 
les Zäringen fmissent par s*user ä la täche, et ä peine 
Berchtold V est-il descendu dans la tombe que la feodalite, 
debarrassee de tout contröle , reprend plus que jamais ses 
agissements. D'un bout ä Tautre du pays , il n'y a plus , 
sous la suzerainete lointaine du Saint-Empire, qu'une mul- 
titude de petits princes ecclesiastiques ou laiques, occupes 
Sans reläche k agrandir, par tous les moyens , leur fortune 
territoriale et ä transformer leurs juridictions et leurs 
droits en une veritable souverainete ; puis , ä cöte d'eux , 
un certain nombre de villes, en possession dejä de Privi- 
leges importants , qu'elles chercheront ä etendre encore , 
afin de mieux proteger leur Industrie et leur richesse. En 
t§te de la noblesse ecclesiastique figurent, au XIIP siecle , 
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les six evöques de Coire, Constance, Bäle, Lausanne, Sion 
et Gendve , tous seigneurs de leur ville episcopale et de 
domaines plus ou moins considerables, les grandes ab- 
bayes de Tepoque franque, Dissentis, Saint-Gall, le Frau- 
münster, ou abbaye des Dames, de Zürich, etc. , et parmi 
les couvents de fondation plus recente, ceux d'Einsiedeln , 
entre les lacs de Zürich et de Lucerne , d'Engelberg , au 
pied du Titlis , de Muri et de Wettingen , en Argovie. Au 
Premier rang de la noblesse laique on voit briller , dans 
la vallee du Rhin superieur et sur les bords du lac de 
Constance, les comtes de Werdenberg et de Montfort; en 
Thurgovie, comme sur les rives de TAar, ceux de Kibourg, 
heritiers d'une partie des biens des Lenzbourg et des Zä- 
ringen; en Argovie, les Habsbourg , heritiers eux-mßmes 
des Lenzbourg; dans la Suisse occidentale, les comtes de 
Buchegg , de Neuchätel , de Gruyere , de Geneve et de Sa- 
voie. Enfin, parmi les villes, on peut, d^s cette epoque, 
signaler, ä des titres divers , les cites encore ä demi eccle- 
siastiques de Saint-Gall, Zürich, Schaflfhouse, Bäle, So- 
leure, etc., et les deux places d'armes fondees, sur la 
Sarine et sur TAar, par les derniers Zäringen, ä savoir 
Fribourg et Berne. 

La Confederation suisse a successivement admis dans 
son sein toutes les villes que nous venons d'enumerer : 
aucune d'elles n'a fait partie de la ligue primitive. Celle-ci 
a ete preparee en 1245, juree en 1291 , et victorieusement 
defendue en 1315 par de simples communautes rustiques, 
qui, pour etre restees en dehors des voies de la civilisation, 
n'en gardent pas moins Thonneur d'avoir, ä force de per- 
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severance et de devouement, donne naissance au plus 
ancien Etat libre de FEurope moderne. C'est donc au ber- 
ceau de ralliance, au milieu des paysans d'Uri, de Schwyz 
et d'Unterwalden , qu'il faut avant tout nous placer. Nous 
ne rencontrerons , il est vrai, dans leur histoire aucun 
des incidents romanesques dont Tamour-propre' de leurs 
descendants a cru devoir l'embellir; mais en analysant 
avec soin les pi^ces trop rares que les archives des Wald- 
statten ont conservees, nous reussirons peut-^tre ä demon- 
trer que les documents authentiques valent pour le moins 
la legende, et nous aurons ä tout le moins la satisfaction 
de ne rien affirmer qui ne soit conforme aux regles les 
plus strictes de la critique historique. 



I 



LES COMMENCEMENTS DE U CONF£d£MTION 



;» 



Un mot d*abord sur Tetat civil des Waldstätten au mo- 
ment oü s'ouvre notre recit, c'est-ä-dire un peu avant le 
milieu du XIII* siecle. 

Uri , qui , sous les Garolingiens , avait fait partie du do- 
niaine royal de Zürich, avait ete compris avec lui (853) 
dans la dot du couvent de femmes fonde par Louis le Ger- 
manique en Fhonneur des saints martyrs Felix et Regula, 
ei plus gäneralement connu sous le nom de Fraumünster 

* Gonsulter sur ce sujet : J.-E. Kopp , Urkunden zur Geschichte 
<ier eidgenössischen Bünde, Lucerne, 1835; Geschichte der eidge^ 
nössischen Bünde, Leipzig, Lucerne et Berlin, 1845-1862, cinq 
Yolumes in-8. — J.-J. Blumer, Geschichte der schweizerischen 
Demokratien, Bd. I, Saint-Gall, 1850. — G. Waitz, lieber Kopp*s Ge- 
schichte der eidgen. Bünde (Göttingische gelehrte Anzeigen, 1857, 
p. 713-744). — G. von Wyss, Ueber die Geschichte der drei Länder 
Uri, Schwyz und Unterwaiden in den Jahren i2i2-i3i5, Zürich, 
i858. — H. Wartmann, Die königlichen Freibriefe für Uri, Schwyz 
und Unterwaiden von 1231-1316 (Archiv für schweizerische Ge- 
schichte, Bd. Xm, 1862). — A. Huber, Die Waldstätte bis zur festen 
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ou abbaye des Dames. Les habitants de la vallee, serfs pour 
la plupart , mais jouissant de droits qui les elevaient au* 
dessus des sujets des seigneuries lai'ques, ätaienttout en- 
semble gens paisibles et tenaces, attaches dinstinct ä leurs 
vieilles coutumes, qu*ils savaient, au besoin, faire valoir 
contre Tavoue meme du monastere, c'est-ä-dire contre le- 
fonctionnaire special qui , dans les terres exemptees de^ 
TEglise , etait Charge de radministration publique et de la 
juridiction civile et criminelle. 

Schwyz, en revanche, oflfrait une population d'hommes^ 
libres , etablis depuis le VHP ou le IX® sifecle au pied de& 
Mythen , et chez lesquels on reconnait , comme Ta dit un 
historien , Tindependance innee des Alemans , leur impa-- 
tience de toute Usurpation , leur amour ardent de Tegalite^ 
mais aussi le goüt des coups de main et le sentiment beau- 
coup plus vif de leur droit que de celui d'autrui. Si Ton 
excepte deux grands domaines dont il sera reparle plus^ 
loin, les Schwyzois ne comptaient parmi eux que peu de- 

Begründung ihrer Eidgenossenschaft, Innsbruck, 1862. — A. Rilliet^ 
Origines de la Confäddration suisse , 2« Edition, Genöve, 1869, 
p. 1-200. — H. Hungerbühler, Etüde critique sur les tradiiions re- 
latives aux origines de la Conßd4ration suisse, Genöve, 1869^ 
p. 11-35. — F. von Wyss, Die freien Bauern, Freiämter, Frei- 
gerichte und die Vogteien der Ostschweiz im spätem Mittelalter^ 
(Zeitschrift für schweizerisches Recht, Bd. XVin, 1872). — 
J. Meyer, Geschichte des schweizerischen Bundesrechts, Bd. I, Win- 
terthur , 1878. — M. Hungerbühler a bien voulu m'autoriser ä re- 
produire ici quelques fragments des notes que je lui avais don- 
nöes pour complöter, en vue de Timpression, Tintroduction d& 
son mömoire. 
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serfs, appartenant ä des seigneurs laiques ou ä des cou- 
vents; ils detestaient cordialement les moines, et ne se 
faisaient aucun scrupule de batailler ä outrance pour la 
possessio!! des^ päturages oü les terres de leur commu- 
naute touchaient Celles de Tabbaye d'Einsiedeln. Schwyz, 
comme on Ta dit encore, est le plus fougueux, le plus re- 
solu des trois Confederes : c*est lui que nous verrons bien- 
tot solliciter les rois, tenir tete ä TEglise, traiter d*egal ä 
egal avec les villes et jouer en tout temps le principal 
röle. 

Unterwaiden, au contraire, demeure dans Tombre , bien 
que ses deux vallees apparaissent d'assez bonne heure 
sous les noms de Stans et de Samen. Le temtoire , beau- 
coup plus morcele que celui de Schwyz et d'Uri, etait 
partage entre un trds grand nombre de seigneurs , parmi 
lesquels il suffira de citer les comtes de Habsbourg, pro- 
prietaires de domaines etendus ä Stans , ä Buochs , ä Sar- 
nen, le couvent indigene d'Engelberg et le couvent de 
Saint-L^ger ä Lucerne , ou plus exaetement celui de Mur- 
bach en Alsace, proprietaire du couvent de Lucerne et de 
ses dependances. 

Quel fut donc le lien entre ces trois pays si rapproches 
et pourtant si divers ? Ge fut, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, le maitre ou Fennemi commun, la famille meme que 
son apre ambition semblait le plus clairement designer 
aux faveurs de la fortune. Les Habsbourg etaient comtes 
du Zürichgau et de TAargau : Schwyz ressortissait ä la 
premiere de ces juridictions , Unterwaiden ä Tune et ä 
Tautre. En outre, les Habsbourg possedaient ä Schwyz 
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deux vastes domaines, qu'ils avaient herites des Lenz- 
bourg ou achetes de leurs heritiers , et dans les vallees 
d'Unterwalden des droits plus nombreux encore, soit 
comme grands proprietaires fonciers, soit iiomme avoues 
du couvent de Murbach et d'autres monasteres. Un beau 
jour, enfin,ils avaient pris pied ä Uri. L'empereur Fre- 
deric II , presse par quelque besoin d*argent , avait hypo- 
theque ä Tun de ses plus fideles partisans, Rodolphe P' de 
Habsbourg dit le Vieux , Favouerie de la vallee. Du cumul 
de ces diflferents titres ä leur confusion , de leur confusion 
ä Texercice de droits souverains, la distance etait assez 
petite. Les Habsbourg l'auraient aisement franchie, si les 
conflits oü TEmpire etait alors engage n'avaient fourni 
aux Waldstätteil le moyen d'obtenir peu ä peu des garan- 
ties que la victoire du Morgarten devait definitivement 
consacrer. 

Tel fut, das 1231, le cas de la vallee d*Uri. Le fils aine de 
Frederic II, Henri, roi des Romains*, qui gouvernait en 
Allemagne pendant Tabsence de son pere , desirait s'assu- 
rer le chemin du Gothard j afm d'avoir la liberte de ses 
mouvements du cöte de Tltalie. A cet efifet, il racheta du 
comte Rodolphe I" de Habsbourg Favouerie que Fröde- 
ric II lui avait concedee sur les gens d'Uri , et promit ä 
ceux-ci, par une Charte adressee ä leur communaute, de 
les maintenir ä perpetuite sous la domination immediate 



* C'ötait le titre qu'on donnait, soit au successeur däsignö du 
Chef de TEmpire, soit ä celui-ci möme aussi longtemps qu'il n*a- 
vait pas regu des mains du pape la couronne imperiale. 
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de TEmpire. Bien que ce rachat n'ait rien change aux 
droits de propriete de Vabbaye de Zürich , la Charte du 
26 mai 1231 n'en fut pas moins un acte important : car, ä 
celte epoque, relever directement de TEmpire, c'etait, en 
fait, vu le declin toujours plus sensible du pouvoir imperial, 
ne relever ä peu pres que de soi-möme. L'essentiel , pour 
une communaut6 qui voulait devenir libre, etait d*arriver 
ä ne dependre que de Tempereur , qui bientöt lui donnait 
des chefs choisis parmi les fils du pays, et le diplöme 
adresse par le roi Henri « ä tous les hommes etablis dans 
la vallee d'Uri» doit, des lors, 6tre considere comme la 
cause prochaine de leur emancipation. 

Uri fut ainsi, entre les trois pays, le premier qui ait re- 
leve directement de TEmpire. Gependant les Schwyzois, 
encore soumis ä Tautorite des Habsbourg, desiraient vive- 
ment obtenir le meme privilege , et les gens de la vallee , 
plus remuants que ceux d'Uri , suivaient d'un oeil attentif , 
pour en tirer profit, les evenements qui s'accomplissaient 
dans leur voisinage. Rodolphe I®' le Vieux etait mort en 
1232, laissant ä ses deux fils, Albert dit le Sage , et Rodol- 
phe II dit le Taciturne ou de Habsbourg-Laufenbourg , les 
droits de juridiction et de propriete qu'il avait poss^des sur 
los bords du lac de Lucerne. Quelque temps apres, les 
deux freres firent entre eux un partage, dans lequel ces 
droits echurent au cadet , c'est-ä-dire au Taciturne. Les 
deux branches de la famille, dejä aflfaiblies par ce partage, 
ne tarderent pas ä Tetre encore plus par la position diflfe- 
rente qu'elles prirent dans les demeles de l'Empire et de 
TEglise. Rodolphe le Taciturne, depuis l'excommunication 
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lancee contre Frederic II (1239), s'etait prononce pour le 
pape, tandis que son neveu, le jeune cornte Rodolphe III, 
de la branche ainee , tenait le parti des Hohenstauferi. 
C'etait lä, pour les Schwyzois, une conjoncture aussi favo- 
rable que les desseins du roi Henri Tavaient ete naguere 
pour les gens d'Uri. Aussi, des Tautomne de 1240, pendant 
que Frederic II etait occupe en Romagne au siäge de 
Faenza, se deciderent-ils ä lui envoyer une deputation 
pour lui presenter le temoignage de leur devouement, lui 
oflfrir peut-etre un contingent militaire , mais surtout pour 
lui exprimer le voeu d'etre mis sous la protection imme- 
diate de l'Empire. De son cöte, Frederic, qui n*avait desor- 
mais aucune raison de menager le Taciturne, s'empressa 
d'acquiescer ä leur requete en adressant (decembre 1240) 
ä tous les hommes de la vallee une charte analogue , pour 
le fond, ä celle que son fils avait octroyee en 1231 ä Uri. II 
declarait les prendre sous sa protection speciale , leur ac- 
cordait de relever directement de l'Empire, et les aflfran- 
chissait ainsi de la juridiction comtale du Zürichgau, exer- 
cee ä Schwyz par la branche cadettexies Habsbourg. 

Toutefois la partie etait loin d'etre gagnee pour les 
Schwyzois. La Situation dans laquelle les Waldstätten se 
trouvaient vis-ä-vis des Habsbourg etait assez complexe 
pour que le Taciturne , qui ne contestait point ä Uri son 
immediatete, refusät de reconnaitre celle qui venait d'Mre 
conferee ä la communaute voisine. II pouvait d'autant 
mieux s'y croire autorise qu'apres une courte reconcilia- 
tion, par laquelle il avait reussi ä rendre vaine la charte 
de 1240, la sentence de deposition prononcee contre Fre- 
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deric II par le concile de Lyoii (1245) Tavait de nouveau 
brouille avec Tempereur , et que les Schwyzois ayant pro- 
flte de Toccasion pour secouer le joug, les gens d'Unter- 
walden s'etaient joints, cette fois, ä leur levee de bou- 
cliers. Plainte ayant donc ete portee par Rudolphe aupr^s 
d'Innocent IV, le Saint-Pere y repondit, le 28 aoüt 1247, 
en lan^ant contre les rebelles un bref qui les mena^ait 
des censures de l'Eglise, si, dans un laps de temps 
donne, ils ne renongaient ä soutenir la cause de FEm- 
pire, et ne rentraient sous la doraination du comte, leur 
legitime seigneur. Pour le moment, les Schwyzois ne 
revinrent ni ä TEglise ni au comte; mais les malheurs qui 
frapperent coup sur coup la maison de Hohenstaufen leur 
rendirent, ä la longue, la lutte impossible, etmalgrela 
vigueur qu'ils apportaient d*habitude ä la defense de leurs 
interets, ils furent obliges de se soumettre, sinon au Taci- 
turne, qui etait mort en 1249, du moins ä ses heritiers. 

Des lors , Thistoire reste muette sur Schwyz jusqu'ä la 
fin du .grand interregne. On apprend seulement qu'en 
1273 le comte Eberhard de Habsbourg-Laufenbourg ven- 
dit ä son cousin germain, Rodolphe III le Jeune, tout ce 
qu'il possedait dans les Waldstätten, et que ce prince, 
monte la meme annee sur le tröne d'Allemagne, jouit sans 
obstacle des droits et des biens qui lui avaient ete cedes 
par la brauche cadette de sa famille. La Charte* qui avait 
place les Schwyzois sous la protection immediate de TEm- 
pire se trouvant invalidee par le fait qu'elle etait poste- 
rieure ä Texcommunication de 1239, Rodolphe ne songea 
point ä la renouveler; mais, d'autre part, comme s*il eüt 
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voulu menager la susceptibilit^ d*un peuple encore ä demi 
recalcitrant , il eut soin de nintervenir qu*ä bon escient 
dans leurs aflfaires interieures , et lorsqu'ä la fin de sa vie 
il jugea convenable de reunir sous une in§me administra- 
tion les diflferentes parties de la vallee, il defendit expres- 
seraent (1291) qu'on leur donnät pour landammann un 
homme de condition servile. Tout aurait donc 6ie pour le 
mieux , si Rodolphe , qui avait investi ses fils des duches 
d* Autriche ( dec. 1282 ) , n'avait travaille constamment , 
meme en Suisse , ä mettre sa maison sur le plus grand 
pied. Possesseur d'un patrimoine eonsiderable , qu'il avait 
double, des 1264, en s'emparant sans fa?on de Theritage 
des Kibourg, on Tavait vu, de 1273 ä 1291, acquerir suc- 
cessivement Lenzbourg, Vilmergen, Sursee, Sempach, etc., 
la ville de Fribourg , Tavouerie d'Urseren , la mairie de 
Glaris et la ville de Lucerne. Ses domaines s*ötendaient 
du Rhin aux Alpes; ils compreniaient une bonne partie 
des cantons actuels d*Argovie , de Lucerne , de Zug , de 
Zürich et de Thurgovie. C'est cette puissance toujours 
grandissante qui inquietait ä bon droit les Schwyzois , et 
meine les gens d'Uri, bien que la franchise de ces derniers 
eüt ete confirmee le 8 janvier 1274. C'est pourquoi, des le 
1®' aoüt 1291 , quinze jours seulement apres la mort de 
Rodolphe, les hommes des vallees d'Uri, de Schwyz et de 
Stans (ceux de Sarnen ne devaient s'associer aux autres 
que plus tard) concluaient entre eux le pacte solennel dont 
voiei les principaux articles ' : 

* Amtliche Sammlung der älteren eidgenössischen Abschiede, 
tome I, Ire ödition, 1839, App., p. iii; 2e Edition, 1874, p. 241. 



Premidre pariie. 15 



1® Les Gonfederes s'engagent par serment ä se pröter 
reciproquement secours de conseil et d'action , de bras et 
de biens , au dedans et au dehors de leurs vallees , contre 
tous ceux qui feraient peine, injure ou violence ä eux tous 
ou ä Fun d'entre eux. 

2® Ils declarent nettement que chacun d*eux est tenu, 
Selon sa condition , de rendre ä son seigneur Tobeissance 
et les Services qui lui sont dus ; mais en meme temps ils 
däclarent non moins nettement qu'ils n'accepteront aucun 
juge, c'est-ä-dire aucun landammann, qui ait achete sa 
Charge ou qui soit etranger ä leurs vallees. 

3<* Ils fixent la regle ä suivre en cas de dissensions intes- 
tines: « Si quelque dissension nait dans leurs vallees, ils 
prendront des arbitres , chez eux , parmi les plus sages! Si 
Tune des parties repousse la decjsion des arbitres, les au- 
tres Gonfederes feront respecter cette decision. » 

¥ Enfin, de meme qu'ils ont dätermine les conditions 
auxquelles seules ils recevront le representant de Tauto- 
rit(§ souveraine, ils affirment d'une maniere tres precise 
leur independance • en statuant les peines ä infliger en cas 
de meurtre, d'incendie ou de spoliation. Au meurtrier, la 
mort; ä ceux qui lui preteront secours, le bannissement. 
L'incendiaire sera raye du nombre des Gonfederes ; ceux 
qui Tauront accueilli paieront le dommage. Les biens du 
spoliateur indemniseront la victime, etc. 

« Tous ces engagements, est-il dit, sont pris dans l'in- 

* Voir cependant, sur ce point, les remarques de M. 0. Lorenz, 
Deutsche Geschichte im XIII . und XIV. Jahrhundert,\iennejiS66, 
II, 615. 
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teret commun, pour durer, si le Seigneur lepermet, ä per- 
petuitL » 

Tel fut le Premier pacte federal : pacte eminemment 
conservateur en tout ce qui touche le droit prive, mais 
revolutionnaire au premier chef (dans le meilleur sens du 
mot) par le ferme dessein que les Confederes y manifes- 
tatient d'arriver de plus en plus ä gerer leurs propres af- 
faires. Trois mois plus tard, Uri et Schwyz faisaient un pas 
plus decisif encore. Une ligue s'etait formee des deux cötes 
du Rhin , au lendemain de la mort de Rudolphe , pour ar- 
r^ter les progres de la maison d'Autriche. L'eveque de 
Constance et l'abbe de Saint-Gall, ainsi que nombre de 
seigneurs de la Souabe, les villes de Zürich, de Cons- 
tance, etc., en faisaient partie. Or, c'est precisement avec 
la ville de Zürich que, le 16 octobre 1291, les communautes 
d'Uri et de Schwyz concluaient pour trois ans une alliance 
offensive et defensive par laquelle elles se promettaient 
de s'assister, sans exception ni reserve , contre quiconque 
les attaquerait *. Nul doute que les Schwyzois n'aient ete 
les promoteurs de ce traite. Les bonnes gens d'Uri n'a- 
vaient, que nous sachions, aucun motif d'aller chercher des 
allies en dehors de leur voisinage immediat. Les Schwyzois, 
ati contraire, ne pouvaient oublier le temps trop court du- 

* L*acte qui nous a conservö le souvenir de cette transaction 
renferme, pour Uri, les noms du landammann Arnold, intendant 
de Silinen , de Werner d'Attinghausen , de Burkart , ancien am- 
mann, et de Conrad, intendant d'Erstfeld; pour Schwyz, ceux du 
landammann Conrad Ab Iberg , de Rudolphe Stauffacher et de 
€onrad Hunnen. 
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Tant lequel ils avaient ete places sous Fautorite directe 
de TEmpire ^ et decides ä s'afiFranchir par ious les moyens, 
ils n'hesitaient pas meme ä prendre fait et cause pour les 
adversaires les plus declares de rAutriche. 

La guerre commeiKja donc, au printemps de 1292 , entre 
les adversaires d' Albert d'Autriche , le seul des fils de Ro- 
dolphe qui lui eüt survecu , et les sujets de la maison de 
Habsbourg. Malheureusement pour les coalises, une de- 
faite des Zurichois devant Winterthur (avril 1292) et la 
prompte arrivee du duc sous les murs de leur ville eurent 
bientöt mis fin ä la ligue. Seuls , les Schwyzois , dont la 
franchise fut renouvelee en 1297 par Adolphe de Nassau, 
xesistaient encore , lorsque la chute de leur protecteur et 
Pelection unanime d' Albert en qualite de roi des Romains 
(1298) les firent rentrer dans l'etat oü ils avaient ete pen- 
dant tout le regne de Rodolphe. Ils s'en consolärent, ä ce 
qu'il semble, en reprenant leurs querelles avec les cou- 
vents du voisinage, ou plutöt ils revinrent ä la politique de 
temporisation qui etait la leur toutes les fois que la neces- 
site dejouait leurs audacieux calculs. Du reste, le nouveau 
roi, occupe d'affaires plus serieuses, ne parait pas leur 
avoir garde une bien longue rancune. II ne confirma, il est 
vrai, ni la Charte recente des Schwyzois, ni meme celle que 
les gens d'üri avaient obtenue en 1274 de Rodolphe ; mais 
il ne fit rien non plus pour aggraver la Situation des Wald- 
statten, ün Stauflfacher remplissait ä Schwyz , sous Albert, 
Toffice que Conrad Ab Iberg avait rempli en 1291 et 1295 
a la tete de la communaute. Werner d'Attinghausen etait 

landammann d'üri en 1301 et 1303, comme il Tavait ete en 
p. V. • 2 
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1294. Enfin , c'est sous le regne d* Albert que les deux val- 
lees d'ünterwalden furent, pour un demi-siecle, reunies en 
un seul Corps qui re^ut dans la personne de Rodolphe 
d*(Edisriet son premier landaramann. 

Est-ce ä dire cependant que les Schwyzois se soient 
mieux accommodes de la domination d'Albert que de celle 
d^ Rodolphe ? Non, sans doute; car, s'il en eüt ete ainsi, on 
ne comprendrait pas que , des le debut du regne suivant^ 
ils aient, sans perdre un seul instant, recommence leurs 
tentatives d'emancipation. Ce que nous pretendons seule- 
ment, c'est qu'il y a loin des griefs qu'ils pouvaient avoir 
contre le chef de la maison de Habsbourg aux actes de ty- 
rannie que le peuple suisse se plait encore aujourd*hui ä 
lui imputer, et qu'en tout cas , ils connaissaient trop bien 
la puissance de leur seigneur pour essayer de braver inu- 
tilement son autorite. Mais lorsqu'apres la mort d' Albert, 
les electeurs eurent appele au tröne (nov. 1308) Henri VII 
de Luxembourg, ennemi pendant un certain temps des 
ducs d' Antriebe, les Schwyzois, assistes de leurs amis d'üri 
et d'Unterwalden, se häterent d'envoyer ä ce prince, alors 
en passage ä Gonstance , une pressante deputation. Getto 
fois (3 juin 1309), l'empereur ne se contenta pas de confir- 
mer les franchises d'Uri et de Schwyz ; il adressa en meme 
temps aux gens d'Unterwalden un rescrit par lequel il de- 
clarait sanctionner toutes les liherUs qui leur avaient ete 
accordees par ses predecesseurs. Les Unterwaldiens eus- 
sent öte bien embarrasses d'en fournir la preuve ; raais le 
pacte de 1291 ayant eu pour efifet d'etablir une union tou* 
jours plus intime entre les trois Waldstätten, la declaration 
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royale avait probablement pour but de consacrer cet ötat 
de choses en pla^ant les trois communautes dans la m§me 
Situation politique. En outre , par une Charte speciale du 
meme jour, Henri VII accorda aux habitants des trois pays 
le privil6ge de n'avoir ä comparaitre devant aucun tribu- 
nal seculier, sauf le sien, en dehors des limites de leur 
territoire , et djetre places sous la juridiction d'un meme 
bailli imperial qui tiendrait ses assises au milieu d'eux. 

Restait ä savoir si les ducs d'Autriche ne parviendraient 
pas ä faire annuler ces concessions. Ils se flatterent d'abord 
d'y reussir, en rappelant ä Henri la promesse qu'il avait 
faite ä son couronnement de les maintenir dans tous les 
droits possedes par leur maison sous les trois precedents 
empereurs , et apres s'Mre reconcilies avec lui (1310), ils le 
soUiciterent de reparer Tinjustice commise ä leur ögard. 
Puis, apres Favoir accompagne en Italie, oü le duc Leopold 
lui rendit d'importants Services , ils demandferent de nou- 
veau d*etre remis en possession « des droits et des biens » 
qui leur appartenaient dans les Waldstätten. L'empereur, 
desireux de ne leser personne, designa, le 15 juin 1311, 
pour examiner les droits respectifs de TEmpire et de TAu- 
triche, un noble thurgovien auquel devait se joindre, d*au- 
tre part , le comte Frederic de Toggenbourg , et il fut en- 
tendu que , si le rapport des experts paraissait concluant, 
Henri serait pret ä satisfaire au voeu des ducs. Mais avant 
que Tenquete eüt produit le moindre resultat , Henri VII 
etait mort le 24 aoüt 1313-; l'Empire etait redevenu vacant 
pour une annee entiere , et la double election de Louis de 
Baviere et de Frederic d' Antriebe (octobre 1314) n'avait 



20 Esquisses d'histoire suisse. 

mis fin ä Tinterregne que poar susciter un schisme qui de- 
vait durer jusqu'en 1322. 

Louis de Baviere , encore mal assis sur le tröne , avait 
trop besoin d*allies pour mesurer aux Waldstätten les flat- 
teries et les promesses. De leur cöte , les Schwyzois , qui 
s*etaient recemment signalds (janvier 1314) par une atta- 
que des plus hardies contre Tabbaye d^Einsiedeln , au ris- 
que de fournir aux ducs d'Autriche un nouveau sujet de 
perdre patience, les Schwyzois, dis-je, n'etaient pas gens ä 
rester en arrifere. Le roi Louis les ayant engages, ainsi que 
leurs confederes d*Uri et d'Unterwalden, ä demeurer de fi- 
d61es et fermes adherents de sa cause, ils repondirent aus- 
sitöt en reclamant Fintervention du souverain afin d'etre 
releves des peines prononcdes contre eux ä la suite de 
TalDFaire d'Einsiedeln. Mais ä Tarret qui les liberait, en effet, 
du ban de TEmpire, Frederic d' Antriebe avait oppose un 
arrät contraire par lequel, en vertu de son autorite royale, 
il attribuait ä sa famille la propriete des trois vallees. Le 
duc Leopold se preparait, d'ailleurs, ä vider par les armes 
le proces toujours pendant entre les Waldstätten et la mai- 
son d*Autriche. Le sort en etait jete ; les derniferes propo- 
sitions d'accommodement avaient ete repoussäes par Leo- 
pold, et son armee etait en marche pour envahir les 
Waldstätten, quand la victoiro merveilleuse du Morgarten 
leur assura d'un seul coup cette liberte qu'ils avaient si 
longtemps et si patiemment poursuivie. Le 15 novembre 
1315, les Schwyzois, abandonn^s par Louis de Baviöre ä 
leurs propres forces , etaient postes sur les hauteurs qui 
dominent le lac d'^Egeri. Ils n'avaient avec eux qu'une 
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poignöe d'hommes d'Uri et d'Unterwalden , tandis qu*ä la 
t^te d'une brillante noblesse, Leopold, fler et confiant, sui- 
vait la rive du lac. Les gentilshommes de la Haute-AUema- 
gne s'etaient mis en guerre ou plutöt en chasse, emportant 
avec eux de grosses cordes pour ramener les bestiaux en- 
leves. Soudain, lances des hauteurs par d*invisibles mains, 
des blocs de pierre et des troncs d'arbres roulent sur les 
cavaliers, encombrent la route, jettent dans tous les rangs 
le desordre et la confusion. Puls , comrae une avalanche , 
les Confederes , armes de pesantes hallebardes , se pröcipi- 
tent sur la longue colonne.... Ce ne fut pas un combat ; ce 
fut, Selon Texpression d'un chroniqueur contemporain , 
« Tegorgement d'un troupeau qu'on mene ä l'autel. » Le 
duc lui-mäme, incapable de rallier les siens, fut entraine 
dans la deroute. II s'enfuit , sans s'arr^ter, jusqu'ä Winter- 
thur, oü il arriva « Fair hagard, et comme ä demi mort, 
tant etait grande sa tristesse \ » Quatre cents f amilies no- 
bles venaient d'^tre plongees dans le deuil ä Theure oü les 
paysans , flechissant le genou , benirent Dieu de la victoire 
et flrent vceu de la solenniser ä perpetuite par une fete 
annuelle. 

* Johannis Vitodurani Chronicon, ed. G. von Wyss , p. 73 (Ar- 
chiv für schweizerische Geschichte, Bd. XI, 4856). 



II 



LA CONFßDfiRATION DES HÜIT CANTONS 



Le pacte jure ä Brunnen le 9 decembre 1315 , trois 
semaines apres lavicloire du Morgarten, reproduisait en 
gen^ral les clauses du pacte de 1291 * ; mais il y joignait 
quelques stipulations nouvelles qui donnent la mesure du 
soin que les Waldstätten prenaient alors de leur inde- 
pendance. 

G*est d'abord , avec Tengagement de respecter les obli- 
gations qui resultent du droit feodal dans ce qu'elles 
ont de juste et de convenable , la dispense de les remplir 
dans le eas oü celui ä qui elles sont dues aurait attaque 
les Confederes, ou voudrait les soumettre ä d'injustes exi- 
gences ; 

2° Le serment prete par les Confederes de ne se don- 
ner ä aucun seigneur ou de n'en reconnaitre aucun, si 

' Garantie du secours röciproque, pröcautions ä observer vis- 
ä-vis des pr6pos6s des vaUees, rögles k suivre en cas de dissen- 
sions, etc. 
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ce n'est d'un commun accord et apres entente reci- 
proque * ; 

3® Enfin, rinterdiction de conclure aucüne alliance, si 
ce n'est de l'aveu commun, ou d'entrer ä Tinsu les ims 
des autres en pourparlers avec des etrangers, aussi long- 
temps que les Confederes demeureront dans leur etat 
actuel. 

En d'autres termes, chacmi des trois pays conserve, pour 

• 

tout ce qui touche son administration interieure , une en- 
tiere liberte ; raais des qu'il s'agit de la defense coiumune, 
il s'engage ä remettre ä la Confederation les pouvoirs dont 
ellepeut, dans son ensemble, faire plus utilement usage 
que chacun de ses membres en particulier. Vis-ä-vis de 
l'etranger, les trois pays constituent desormais un seul 
Corps, et pour le moment, ils se montrent moins disposes ä 
rechercher son amitie qu'ä se premunir contre son Inter- 
vention. Comment donc la ligue des Waldstätten, qui , re- 
pli^e ainsi sur elle-mäme , ne semblait pas destinee ä de- 
passer l'etroite limite des hautes Alpes , s'est-elle agrandie 
de maniere ä former des le milieu du XIV« siecle ce qu'on 
nomme la Confederation des huit cantons ? Et comment la 
Confederation des huit cantons est-elle parvenue ä braver 
tous les eflforts , ä dejouer toutes les ruses de la puissance 

' Je traduis aussi littöralement que possible un article sur la 
portöe duquel les historiens suisses sont loin d'ötxe d'accord. Ce 
qui parait le plus probable, c'est qu'on a choisi k dessein la for- 
mule la plus gönörale, afin de pouvoir dans certains cas Tappli- 
quer au chef möme de TEmpire. 
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au d^triment de laquelle eile s'etait en grande partie ele- 
vee ? Grave question, qu*on ne saurait essayer de resoudre 
Sans se rappeler involontairement les vers du vieux poete 
des Nibelungen : 

Uns ist in alten mären wunders vil geseit 

Von heleden lobebären, von grözer arebeit, 

Von fröuden, höchgeztten, von weinen und von klagen, 

Von küener recken strlten muget ir nu wunder hören sagen. 



I 



Louis de Baviere avait , au mois de raars 1316, confirme 
les franchises des Waldstätten. L'Autriche, pour conserver 
les revenus et les droits domaniaux qu'elle possedait en- 
core dans les vallees de Sehwyz et d'Unterwalden, se vit, 
en 1318, contrainte ä conclure avec les trois pays une treve 
qui fut renouvelee ä diverses reprises jusqu'au 15 aoüt 1323. 
Cependant Tarraistice avait laisse les anciens adversaires 
en presence, et leur animosite se manifestait gä et lä par 
des violences que la Prolongation expresse ou tacite de la 
treve etait impuissante ä prevenir. G'est ce qui rendit de 

* Voir, pour les deux premiers paragraphes de cette esquisse, 
Fexcellente dissertation qu'un jeune savant genevois, M. £d. 
Favre, a prösentöe naguöre ä la Facultö de Philosophie de Tüni- 
versitö de Leipzig : La Conßdäration des huit cantons, Etüde his- 
torique sur la Suisse au XIV^ siede, Leipzig, 1879. 
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plus en plus critique la Situation d'un des postes avanc^s 
de rAutriche, je veux dire de Lucerne. Gette ville *, placee 
jusqu'ä la fin du Xül^ siecle sous la domination de Tabbaye 
alsacienne de Murbach , etait devenue insensiblement une 
commune ä peu prfes independante , lorsqu'en 1291 Rodol- 
phe de Habsbourg en fit Facquisition. Elle fut donc obligee 
de servir les ducs d' Antriebe dans leurs guerres contre les 
Waldstatten; mais les relations qu'elle entretenait avee les 
trois pays ne pouvaient etre longtemps troublees sans que 
son commerce en re^üt une grave atteinte. Lucerne etant 
le marche naturel des Waldstätten, il etait impossible que 
rhabitude et l'inter^t ne Temportassent pas sur le devoue- 
ment que ses bourgeois avaient d'abord temoigne ä leurs 
nouveaux maitres. Au surplus , ce devouement s'ötait de- 
puis quelques annees affaibli sous Tinfluence des conflits 
qui s'etaient produits entre un Conseil jaloux de ses droits 
et des officiers toujours empresses ä lui rappeler ses de- 
voirs. Dfes 1328 , une association avait ete formee pour la 
defense des Privileges et libertös de Lucerne: cette associa- 
tion s'accrut rapidement ; eile flnit par entrainer le Conseil 
et la bourgeoisie, et comme le bailli de Rothenbourg som- 
mait les Lucernois de la dissoudre, conseillers et bourgeois 
repondirent en concluant , le 7 novembre 1332 , avec les 
Waldstätten un pacte d'alliance perpetuelle. Lucerne ob- 
tint dans la Confederation des quatre cantons le premier 
rang, ä la condition de ne contracter aucune alliance sans 



* P.-A. von Segesser, Rechtsgeschichte der Stadt und Republik 
Luxem, Bd. I, Lucerne, 1850. 
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le consentement des Waldstätten. Elle reservait, il est vrai, 
les droits de ses seigneurs ; mais eile avait signe ce traite 
sans consulter le moins du monde les dacs d'Äutriche , et 
11 etait evident que le maintien du pacte devait avec le 
temps faire tomber dans l'oubli leur suzerainete. 

Avant Luceme, la ville de Zurieh avait fait, en 1291, 
avec Schwyz et Uri une alliance de courte duree, dans 
le but de se garder eontre la maison de Habsbourg * ; mais 
vaincue en 1292 par Albert, eile s'^tait bientöt reconcili^e 
avec lui. Vingt-trois ans plus tard, ses bourgeois avaient 
figur^ au Morgarten dans l'armee autrichienne. Ge fut 
une rövolution int^rieure qui la ramena du c6te des Gon- 
fed^res *. 

Le vieux Zürich avait peu ä peu grandi ä cöte de son 
abbaye. Avec la vUle s'etait aecrue son Industrie (laine, 
toile, soie) , ainsi que la culture intellectuelle et Tactivite 
politique de ses habitants. Gependant les artisans, enrichis 
par le travail , etaient , comme ailleurs , exclus du gouver- 
nement, et, comme aQleurs, ils desiraient ä bon droit savoir 
ce qu'on faisait de leur argent , obtenir une justice plus 

* Volr plus haut, p. 16. 

* Ettmüller, Die beiden dUeaten Jahrbücher der Stadt Zürich 
(Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft in Zürich, Bd. ü, 
1844). — J.-J. Hottinger, Rudolph Brun und die durch denselben 
in Zürich bewirkte Staatsveränderung (Schweizerisches Museum 
für historische Wissenschaften, Bd. 1, 1837). — Sur Thistoire an- 
cienne de Zürich, voir J.-G. Bluntschli, Geschichte der Republik 
Zürich, Bd. I, 1847, et le discours de M. G. de Wyss qui a pour 
titre : Zürich am Ausgange des XUL Jahrhunderts, Zürich, 1876. 
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equitable, etre entendus ou m§me consultes sur les affai- 
res de la cite. Le Gonseil, qui se recrutait dans les rangs 
des Chevaliers et de la haute bourgeoisie , etait reste sourd 
ä ces reclamations. Le jour vint neanmoins oü les plaintes 
des artisans furent appuyees par quelques-uns des mem- 
bres de la classe privilegiee. Un Chevalier du nom de Ro- 
dolphe Brun (1285-1360), que ses coUfegues du Gonseil 
avaient condamne ä une forte amende, se mit ä la täte des 
mecontents, et, soutenu par une insurrection populaire 
(juin 1336), il obtint sans peine de Fassemblee tumultueuse 
qui deposa le gouvernement sa propre election en qualite 
de bourgmestre et le mandat de preparer une nouvelle 
Constitution. 

Gette Constitution, chef-d'oeuvre d'habilete politique an- 
tant que d'apparente raoderatjon , composa le Gonseil de 
vingt-six membres, dont la moitie devait etre choisie par 
le bourgmestre dans les rangs des Chevaliers et de la haute 
bourgeoisie, et l'autre moitie etre prise parmi les artisans, 
ou plutöt etre fournie par les treize tribus entre lesquelles 
on avait.reparti leurs corps de metier. Les deux fractions 
du Gonseil devaient etre renouvelees tous les six mois, tan- 
dis que le bourgmestre etait elu ä vie et jouissait en realite 
d'un pouvoir ä peu pres absolu. Deux fois par an, il rece- 
vait des citoyens le serment de fidelite jusqu'ä la mort : le 
refus du serment entrainait la perte de la bourgeoisie. 

L'abbesse de Zürich , le prevöt du Ghapitre et bientöt 
apres Tempereur Louis de Baviere donnerent leur assenti- 
ment ä ces innovations. Les conseillers d^chus furent ban- 
nis ou soumis ä une etroite surveillance. Gomme ils trou- 
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verent des allies dans la noblesse des alentours et un appui 
dans le comte de Habsbourg-Laufenbourg , qui leur oflfrit 
un asile ä Rapperschwyl , la guerre ne tarda pas ä s'enga- 
ger. Cepenäant, aprts un combat qui coüta la vie aü comte 
de Habsbourg (1337), Tintervention de Louis de Bavifere et 
du duc Albert d'Autriche, le quatrifeme des Als d' Albert !•', 
commanda la paix aux bellig^rants. Brun lui-m§me , pour 
enlever ä ses ennemis tout pretexte , leur permit ä la lon- 
gue de rentrer ä Zürich. Ils y revinrent en partie, mais 
pour y reprendre bientöt lei^rs projets de restauration et 
conspirer avec ceux du dehors la perte du tout-puissant 
bourgmestre. Brun, de bonne heure averti, laissa mürir le 
coraplot , afin de saisir en flagrant delit ses adversaires. 
Vainement la conjuration eclata dans la nuit du 22 au 23 
fevrier 1350; la victoire du bourgmestre fut complfete. 
Trente-sept des conjuräs furent condamnes au dernier 
supplice. Le jeune comte Jean de Habsbourg , qui avait 
voulu venger la mort de son pere, fut retenu captif dans la 
tour du Wellenberg; puis Brun, poursuivant ses represail- 
les , marcha sur Rapperschwyl, s'en empara malgre la r6- 
sistance des habitants , ravagea en tous sens les environs, 
detruisit sur la rive opposee le fort du Vieux-Rapper- 
schwyl , que le comte Jean tenait ä fief de T Antriebe , et 
dans rhiver de 1350 ä 1351, reduisit en cendres la ville elle- 
m§me *. C'etait exciter contre lui les ressentiments de la 



* Le jugement k porter sur la politique de Brun s'est compli- 
qu6 d'un 61öment nouveau par la döcouverte du projet d'alliance 
avec TAutriche qu'il avait ölaborö dans Tötö de 1350. Pourtant, 
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noblesse et la colere de rAutriche. Briin comprit im peu 
tard qu'il etait alle trop loin , et ne voyant partout que 
des ennemis, il se decida ä se rapprocher des Wald- 
stätten pour conclure avec les quatre cantons un pacte 
d'alliance perpetuelle dans lequel il garaiitissait, autant 
qu*il etait possible , Tindependance de Zürich et sa propre 
autorite. 

Ce pacte, date du !•' mai 1351 , n'est plus, comme les 
precedents, Texpression d'ime simple et franche confiance. 
Tout y est prevu, precise, calcule. Le secours föderal sera 
aecorde, des qu'un des allies en affirmera par serment la 
necessite *, non seulement dans les limites des Etats confe- 
deres ou dans leur voisinage inimediat, mais encore dans 
un Circuit determine entre l'Aar, le Rhin, la Thur et le 
Gothard. En cas de Prolongation de la guerre , une didte 
s*assemblera ä Einsiedeln pour aviser aux n^cessit^ du 
moment ; en cas de diflferend entre les cantons, un tribunal 
arbitral , dont la procedure est strictement reglee. Tandis 
qu'en 1332 on avait interdit ä Luceme de contracter 



je ne saurais croire qu'en rasant un peu plus tard le fort du 
Vieux-Rapperschwyl , Brun ait c6d6, comme on Ta dit, ä la 
pression d'un parti plus ardent qu'il ne T^tait lui-mäme. II suffit, 
pour expliquer l'ev^nement, du refus de TAutriche d'entrer dans 
les vues du bourgmestre, ou seulement du silence prolonge 
qu'elle garda sur ses propositions. 

» Cette formalitö pr^alable, qu'on n'avait pas jugöe nöcessaire 
en 1315, parce que le peril qui menagait Fun des Waldstätten 
menagait du möme coup les deux autres , figurait dejä dans le 
pacte lucernois de 1332. 
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aucune alliance particulifere , le pacte de 1351 laisse les 
cantons libres de conclure de nouvelles alliances , pourvu 
qne les anciennes soient reservees. Enfin, les Waldstatten 
s'engagent kproteger le bourgmestre, le Conseil et les tribm 
de Zürich dans Uurs droits et leurs coutumeSj sur toute 
requisition du Conseil ou m§me du seul bourgmestre. 
C'est, en d'autres termes, une belle et bonne garantie de 
la Constitution de 1336 que Brun se fait accorder, et ce 
demier article acheverait, s'il en ötait besoin, de demontrer 
que l'acte de 1351 a ete congu dans Tinteret de Zürich 
plutöt que des Confederes. 

Peu aprfes la conclusion du pacte , le duc Albert d'Au- 
triche arrivait devant Zürich ä la t^te d'une armee de 
16000 honunes (septembre 1351). En meme temps, des 
negociations etaient ouvertes par Tintermediaire de quel- 
ques bourgeois de Berne, et peu s'en fallut que les Confe- 
d^rös n'acceptassent un arbitrage de la reine Agnes de 
Hongrie, qui condamnait Zürich ä reparer le dommage 
commis ä Rapperschwyl , rappelait Lucerne ä Fobeissance 
envers ses seigneurs les ducs , et pretendait faire recon- 
naitre par Schwyz et Unterwaiden la juridiction comtale 
des Habsbourg. Brun , satisfait d'en etre quitte ä ce prix , 
inclinait ä faire exöcuter le jugement ; mais les Waldstätten 
ayant refusö de Tadmettre , par la raison que leurs fran- 
chises avaient ete d'avance reservees dans le debat, les 
Zurichois eux-m^mes rentrerent en campagne, et tous 
ensenible profiterent du depart d' Albert pour marquer 
par un hardi coup de main la reprise des hostilites. Au 
mois de novembre, ils envahirent le pays de Glaris. 
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Ainsi que Lucerne, sinon par les memes moyens, Glaris *, 
vers la fin de la vie de Rodolphe de Habsbourg, avait ete 
spustrait ä Tadministration d'un couvent eloigne pour pas- 
ser sous Celle de TAutriche. Depuis le Xu® siede, Tabbesse 
de Seckingen sur le Rhin, ä qui la vallee appartenait, en 
avait laisse la mairie dans la famille indigene des Tschudi; 
mais en 1288, soUicitee par Rodolphe, eile avait investi de 
cet Office les ducs d'Autriche, quipossedaientdejä Favouerie 
du monastere. Les Glaronais n'en avaient pas moins refuse 
de prendre parti contre les Waldstätten, et T Antriebe les 
avait punis en leur envoyant des baillis etrangers, chargäs 
de les maintenir dans Tobeissance. Ce fut donc sans grand' 
peine qu'au mois de noverabre 1351 les Confedäräs oecu- 
perent Glaris. L'annee suivante, le pays, qui, dans Tinter- 
valle, avait victorieusement repousse une tentative du 
baillL autrichien, Louis de Stadion, fut admis dans Tal- 
liance perpetuelle , mais sans jouir des ra^mes droits que 
les Gonfederes (4 juin 1352). Plus heureuse, Zug, attaquee 
quelques jours plus tard par ces derniers, obtenait, le 27 
juin, un pacte conforme, presque de tout point, ä celui de 
Zürich. La ville avait , du reste , prouve sa fidelite au duc 
par le siege qu'elle avait du soutenir. Ce ne fut que lorsque 
les deputes, envoyes aupres d' Albert pour demander 
secours, furent revenus sans espoir qu'elle crut avoir le 



* J.-J. Blumer, Das Thal Glarus unter Seckingen und (Esterreich 
und seine Befreiung (Archiv für schweizerische Geschichte, Bd. m, 
1844) ; Urkundensammlung zur Geschichte des Kantons Glarus 
(Jahrbuch des historischen Vereins des Kt. Glarus, passim). 




Premiere partie. 33 

droit de pourvoir ä ses propres inter^ts , et d'accepter la 
transaction par laquelle les Conf^erös, desireux d'assurer 
leurs Communications avec Zürich, lui donnaient dans 
Talliance une position bien superieure ä celle qu'ils 
venaient de faire ä Glaris. 

A ce nouvel affront, Albert appela sous son ^tendard 
ses vassaux, ses sujets et ses allies. M^me des villes amies 
des Waldstätten, telles que Berne qui, l'an d'apres, devait 
entrer dans la Confederation , ne purent refuser leur con- 
tingent*. A la fin, 35000 hommes se trouverent reunis 
devant Zürich (juillet 1352). Un fils de Tempereur Louis de 
Baviere, le margrave Louis de Brandenbourg, assistaitä 
ce second siege. II reussit ä faire agreer sa mediation par 
les deux partis. La paix fut signäe, le 1^' septembre 1352, 
a des conditions auxqüelles le bourgmestre de Zürich se 
häta d'acquiescer. Les dommages devaient ätre r^pares et 
les conquetes restituees. Les Waldstatten s'engageaient ä 
respecter les droits domaniaux que le duc possedait chez 
eux, et tous les Confederes ä ne plus contracter d'alliance 
avec des sujets de TAutriche. Zug et Glaris rentraient dans 
Tobeissance. 

La paix , ä laquelle le nom du margrave de Branden- 
bourg est reste attache, fut, ä ce qu'il semble, presque 
immediatement compromise par un demele relatif ä 
Lucerne et aux droits des Habsbourg dans les Wald- 



* Berne, longtemps ennemie de TAutriche, s'ötait en 1341 r6- 
conciliöe avec celle-ci par un traitö qui fut renouvelö en 1348 
pour durer jusqu'en 1356. 

p;v. 3 
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Stätten '. Deux fois , en 1353 et 1351, Charles IV, qui avait 
remplace Louis de Bavi^e sur le tröne d'AlIemagne, se 
rendit k Zürich pour oflrir aax Gonfederes son arbitrage ; 
mais ses o&es ayant echoue devant le refus des cantons 
d'accorder ä rempereur les pleins pouvoirs qu'il deman- 
dalt, il fioit par leur signifier qu'ils allaient avair ä com- 
battre TEmpire lui-meme. Zürich fat de noaveau as^egee : 
40000 hommes, dit-on, Tinrent, au mois.d'aoüt 1354, se 
ranger devant ses murs. Cependant la discorde ne tarda 
pas k se glisser panni les assiegeants. D suffit que la ville 
attestät sa fidelite ä l'Empire, en arborant sur ses tours 
la banni^re imperiale, pour que Charles FV et son armee 
quittassent aussitöt la partie. Seul, le duc Albert coDtinua 
la lutte, et durant quelques mois encore, une gueire 
acharnee ravagea les environs de Zürich. 

L'annee suivante, le S5 juillet 1355, Tempereur fonuula 
ä Ratisboune les articles d'une paix qui conSrmait sur tous 
les points Celle de 1352. Par ce trait^, Zürich prometlait ä 
l'Autriche de l'assister contre les villes et pays qui lui de- 
nieraient ses rentes et ses droits traditionnels, remeltait ä 
des arbitres autrichiens et zurichois le r^lement des 
demSl^s de cette puissance avec les Waldstätten, et rece- 
vait elle-möme l'assurance d'fitre d^fendue par le duc dans 
le cas oü eile serait attaquee ä cause de ses obligations. II 
n'est pas dtfficile de reconn^tre k ce langj^e Tintervention 
de Brun. Le bourgmestre s'etait engage, comme garant de 

' Miltlteilungen der antiquariache« Ge»eli*chaft in Zürieh, 
Bd. n, p. 84. 
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la paix , ä faire accepter les articles de Ratisbonne par les 
Confederes*. Huit mois plus tard (6 avril 1356), Zürich 
concluait avec Albert une alliance de cinq ans, pour obte- 
nir de lui la garantie de la Constitution de 1336. Enfin, le 
29 septembre 1359, Brun, allant plus loin encore, promet- 
tait , au prix d'un cadeau de mille florins et d'une pension 
annuelle, de servir en toutes circonstances les interets 
de FAutriche. — Toutefois , la politique equivoque de Zü- 
rich n'emp^cha pas les Schwyzois de s'emparer ä la pre- 
miere occasion de Zug (1364), ou de renouer sous main 
avec les Glaronais. Brun, d'ailleurs, etait mort en 1360, 
Sans avoir pu jouir du contrat en bonne forme par lequel 
il s'^tait vendu au duc Rodolphe IV, fils et successeur du 
duc Albert. Zürich avait repris sa liberte par le refus 
qu'elle avait fait en 1365 de renouveler le traite conclu, 
dix ans auparavant, ä Ratisbonne; et comrne apres la 
mort prematuree de Rodolphe IV, les Habsbourg eux- 

' C'est, en effet, ce qui eul lieu le 18 acut, seien le lömoignage 
du chroniqueur conlemporain Henri de Diessenhofen : « Et eodem 
mense et anno XV Cal. Sept. facta fuit concordia inter Thuricenses 
etVallenses ex una, et dominum Albertum ducem Austriae ex 
altera parte, super dissensione quse diu ante cum Vallensibus 
duraverat.quadraginta annis, sed cum Thuricensibus quatuor 
annis tantum. Et approbata et publicata fuit concordia Thuregi 
praedicta die in oppido Thuricensi prae*sentibus Vallensibus et 
advocato prsedicti domini ducis qui concordiam hinc inde jura- 
verunt XV Cal. Septembris. » — Voir, sur ce passage, comme 
sur la paix de Ratisbonne en gönöral, G. von Wyss, Der Regens- 
hurgerfriede von 1355 (Anzeiger für schweizerische Geschichte, 
Ire sörie, XII-XIII, 1866-67). 
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memes furent, pendant un certain temps, incapables de 
faire valoir leurs reclamations au sujet de Zug , ils se re- 
signerent ä accepter provisoirement le mode de vivre, 
connu sous le nom de paix de Thorberg , qui leur assu- 
rait la jouissance de leurs revenus, tout en donnant aux 
gens de Zug un ammann choisi parmi les Schwyzois 
(7 mars 1368). 



II 



Pendant que les evenements que nous venons de racon- 
ter s'accomplissaient autour de Zürich , et dans Tintervalle 
qui separa la paix dite de Brandenbourg de celle de Ratis- 
bonne , la Confederation s'etait accrue ä Touest d'un nou- 
veau membre. Le 6 mars 1353 , la ville de Berne s'etait 
alliee aux Waldstätten par un pacte perpetuel , qui , pour 
n'avoir eu d'abord qu'un but tres rapproche , n'en devait 
pas moins , par la suite des temps , servir de trait d'union 
entre la Suisse burgonde et la Suisse alemanique. Ceci 
demande quelques explications. 

Fondee en 1191 par Berchtold V de Zäringen dans une 
presqu'ile de TAar dont il voulait faire une place d'armes 
contre la haute noblesse des environs, Berne* avait, des 

* P.-A. Stapfer, Histoire et description de la ville de Berne (M6- 
langes philosophiques , historiques, littöraires et religieux, 1. 1, 
Paris, 1844). — Ed. von Wattenwyl, Geschichte der Stadt und 
Landschaft Bern^ I-II, Schaffhouse et Berne, 1867-72. — M. von 
Stürler, Fontes rerum Bemensium, tome ü, Berne, 1876, p. n-vn. 
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Torigine , compte panni ses habitants maintes familles de 
la petite noblesse, et le droit de bourgeoisie y avait ete 
accorde ä quiconque acquerrait une rnaison dans la ville , 
ou m^me ä tout sujet etabli qui n*aiirait pas ete reclame 
dans Fannie par son seigneur. Necessaires les unes aux 
autres , les diflfärentes classes de la population s'entendi- 
rent assez vite pour elire en commun leurs magistrats , et 
prendre au besoin les mesures d'oü dependait le salut de 
la cite.Un peril les menagalt depuis la mort de Berchtold V, 
celui d'etre placees par Tempereur sous le patronage de 
quelque seigneur etranger : Frederic II les en delivra en 
conflant les droits de haute justice ä l'avoyer de la ville, 
qui devint ainsi le representant de TEmpire en m^me temps 
que le prepose de la communaute *. La Charge conferee ä 
Berne de proteger les couvents d'Interlaken et de Rüggis- 
berg lui donna une nouvelle autorite. Le droit de battre 
monnaie , Touverture d'un marche et une admirable Situa- 
tion eurent bientöt fait de la ville le centre des pays bur- 
gondes. 

Jusqu'ä la fin du XIIP si^cle, Berne avait ete gouvernee 
par un Conseil de douze raembres , elu par tous les bour- 
geois, mais choisi parmi les familles nobles. En 1294, sa 
Constitution fut modifiee de maniere ä faire aux classes 
inferieures une part dans la chose publique. La ville fut 
divisee en quartiers, et chacun d'eux nomma des lors tous 



* C*est du moins ce qu'on peut conclure d'un bref de 6r6- 
goire IX, en date du 21 juillet 1238, oü 4*avoyer de Berne est d6- 
signö sous le titre dümperialis justitiaritis. 
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les ans des delegues, qui, reunis en une sorte de College 
(les Seiee) , faisaient, avec le Petit Conseil, fonction d'elire 
le Grand Conseil ou Conseil des Deux Cents. Cependant 
les Corps de mutier n'eurent Jamals d'organisation politi- 
que ni de representation coUective dans le gouvernement. 
Les Chevaliers continu^rent d'ßtre ä peu prfes seuls 61igi- 
bles au Petit Conseil , et Berne demeura pour l'avenir une 
cite ^minemment aristocratique, dont la noblesse jtistifiait, 
il, est vrai, par d'eclatants serrices la contiance qu'elle 
obtint jusqu'au XV" siecle de la bourgeoisie. 

Quant k l'histoire extörieure de Berne, il faut noter en 
Premier lieu les attaques qu'elle eut k subir de la part de 
la maison de Kibourg , la d^pendance passag^re ä laquelle 
ces attaques la rMuisirent, enl255, vis-ä-vis de Pierre de 
Savoie , le secours que les Bernois re^urent de ce prince, 
et l'assistance qu'ils lui pret^rent eux-mgmes lorsque 
Rodolphe de Habsbourg pretendit accaparer , en 1264 , 
l'heritage des Kibourg. Puls, en second lieu, apres l'avene- 
ment de Rodolphe au tröne d'Allemagne, la defiance per- 
sistante dont Sterne se montra animee envers lui , le refus 
qu'elle fit, en 1285, d'acquitter la taxe imperiale, le double 
siöge qu'elle soutint en 1288, la defaite qu'elle essuya, l'an 
d'apres, ä la Schosshalde, et Tobligation oü eile se trouva 
de solliciter une paix honorable , mais onereuse. Aussi la 
vit-on , k la mort de Rodolphe , renouveler ses retations 
avßc la maison de Savoie , et se prononcer pour Adolphe 
de Nassau, qui la recompensa en ajoutant aux franchises 
de ses bourgeois celle de ne pouvoir etre traduits devant 
des justices ötrangeres (1293). — Entre-temps, Berne s'etait 
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alliöe avec Fribourg/eUStorSkl2tö)ji avec le Hasli (1275), 
avec Bienne (1279), avec Soleure (1295). C'est avec la der- 
niere de ces villes qu'ä la fin du regne d*Adolphe de 
Nassau , eile eut ä soutenir une lutte assez serieuse contre 
Fribourg, dont eile avait 6te jadis la fidele aniie, et les sei- 
gneurs partisans d' Albert d'Autriche, sur lesquels eile 
remporta, le 2 mars 1298, la brillante victoire du Dornbühl. 
Enfln, quand, au commencement du XIV® siecle, eile eut 
successivement acquis Thun (1323) , Laupen (1324) , 6üm- 
minen (1331) , le Hasli (1334) , et force les seigneurs de 
Weissenbourg dans le Simmenthai k se mettre eux et leurs 
Sujets sous sa protection, eile rencontra de nouveau devant 
eile une ligue formidable oü les Fribourgeois donnaient la 
main ä quantite de seigneurs romands et allemands. Berne, 
attaquee de toutes parts, fit vaillamment face ä Torage, 
Elle remporta, le 21 juin 1339, ä Laupen une victoire signa- 
lee sur un ennemi trois pu quatre fois plus nombreux que 
sa petite armee, profita avec habilete de son triomphe 
pour affermir ou pour r^tablir ses anciennes alliances 
(Soleure, Fribourg, Bienne, Morat), et reprenant le cours 
de ses entreprises , eile etendit toujours plus son influence 
dans rOberland, qu'elle dominait dejä, ä des titres divers, 
par Interlaken, Brienz et le Hasli. 

Arrivee ainsi au pied du Brünig, Berne allait avoir, plus 
que par le passe , ä s*occuper de ses relations avec les 
Waldstätten *. Des 1323 , dans des circonstances sur les- 

* A. Heussler, Historüch-politische Betrachtungen über den Bund 
der Stadt Bern mit den Waldstätten vom 6. März 1353 (Basler 
Beitcäge zur vaterländischen Geschichte, Bd. in, 1846). 
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quelles il n'y a pas Heu d'insister , eile avait fait avec les 
trois pays une alliance de courte duree, et plus r^cemment, 
en 1339 , eile avait reQU d'eux un secours dont eile avait 
pu apprecier Tutilite. Toutefois , quatorze annees s'etaient 
^oulees depuis la victoire de Laupen sans qu*elle eut 
temoigne le desir de contracter des engagements plus 
durables. Mais lorsqu'en 1349 les sujets rävoltes du couvent 
d'Interlaken eurent re^u , quoique inutilement , assistanee 
d'Unterwalden, et que bientöt aprfes les gens de Brienz se 
souleverent contre leurs seigneurs , Berne dut songer ä se 
mettre en garde contre la propagande democratique de 
ses voisins. Les Waldstätten etant unis Fun ä l'autre par 
les liens que nous connaissons, le plus simple etait pour 
eile de rechercher Talliance des trois pays, afin de se 
menager ä l'occasion les bons Offices d*üri et de Schwyz 
aupres d'Unterwalden , ou de pouvoir ä tout le moins 
rappeler ce dernier ä Tordre. G'est ce qu'elle fit , en efifet, 
le 6 mars 1353, et le pacte conclu ce jour-lä par Tavoyer, 
le Conseil et les bourgeois de Berne , porte en diflferents 
endroits la trace de cette arriere-pensee. II y est dit , entre 
autres articles : l^ que Berne aura le droit d'invoquer le 
secours des Vallees contre quiconque la leserait, eile et ses 
bourgeois, dans sesfiefs, ses hypoiheques ou ses sujets, — ce 
qui revient ä dire qu'elle se fait accorder une garantie 
formelle de son territoire, comme, deux ans auparavant, 
Zürich s'etait fait accorder une garantie formelle de sa 
Constitution, — et 2<» que les parties contractantes se 
reuniront au Kienholz , pres Brienz , pour deliberer en 
commun sur les moyens de repousser Toffense, Tatta- 
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que devant , dans certains cas, ^tre combinöe du bas par 
Berne, dt* haut par les Waldstätten, — ce qui prouve 
clairement qu'il s'agit avant tout de TOberland. Pour le 
moment, du reste, Berne n*avait de rapports directs 
qu'avec les Waldstatten ; mais eile promettait de laisser 
invoquer son appui pour Zürich et Lucerne , de meme 
que les Waldstätten reclameraient au besoin le secours 
de ces deux villes pour la defense de Berne. 

Si maintenant nous cherchons ä nous rendre compte de 
la Situation des ConKderes au milieu du XIV« siecle, voici, 
ä premiere vue , ce que Thistoire nous enseigne. La ligue 
primitive des Waldstätten est sortie assez vite de Tisole- 
ment qui faisait ä la fois sa force et sa faiblesse ; mais les 
quatre ou cinq communautös dont eile s'est accrue diflferent 
trop les unes des autres et la condition de quelques-unes 
d'entre elles est encore trop incertaine pour que le terme 
tout moderne de « Confederation des huit cantons > cor- 
responde exactement ä la röalite. Zürich et Berne sont 
dominees par leurs interets particuliers ; Lucerne flotte 
toujours entre les Waldstätten et TAutriche ; Zug ne sera 
reconquise par les Schwyzois qu'en 1364; Glaris est 
retombö sous Tautorite des ducs et ne reprendra qu'un 
peu plus tard sa place dans Talliance. En signant les pactes 
de 1332 et 1352, les Confederes ne s'etaient guere inquietes 
des chances mauvaises que ces annexions volontaires ou 
forcees pouvaient leur preparer pour Favenir ; ils ont ete 
punis de leur imprudence par les embarras incessants dans 
lesquels ils ont ete jetes. Les circonstances rendent de plus 
en plus urgente une Solution definitive. II faut que Lucerne 
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Zug et Glaris soient tout k fait suisses ou redeviennent 
tout ä fait autrichiens , et dejä Ton peut prevoir que la 
question devra , un jour ou Tautre , etre tranchöe sur un 
champ de bataille. G'est cette derni^re phase de Thistoire 
du XIV« sifecle qu'il nous reste ä retracer. 



in 



La tr§ve conclue, le 7 mars 1368, entre les Confederes et 
TAutriche durait depuis pres de vingt ans sans avoir 6te 
autrement troublee que par une tentative on ne peut plus 
brutale (1382) d'un des membres de la famille de Habs- 
bourg-Laufenbourg contre la ville de Soleure, laquelle 
tentative n'avait eu d'autre rösultat que de fournir aux 
Bernois, allies de Soleure, un pretexte commode pour 
s'emparer de ßerthoud (1384). Le duc Leopold HI, frere 
cadet de Rodolphe IV, n*avait pris aucune part ä ce eoup 
de main; tout au plus pouvait-on lui reprocher d'avoir 
laisse ä ses vassaux pleine liberte de venir au secours de 
son Cousin. Toujours cependant surgissaient de nouveaux 
griefs ". Les plus irritants s*etaient produits ä Lucerne. Les 
officiers de Leopold s'indignaient de ce que le Conseil, 
contrairement aux traites, admit ä la bourgeoisie des suJets 

* Th. von Liebenau, Sammlung van Aktenstücken zur Geschichte 
des Sempacherkriegs ( Archiv für schweizerische Greschichte , 
Bd. XVn, 1871). 




Premiere partie. 43 

de TAutriche en grand nombre , Sans meme qu'ils aban- 
donnassent le lieu de leur domicile. A leur tour, les Lucer- 
nois se plaignaient de ce qu'en percevant ä Rothenbourg 
un droit de peage sur leur commerce , le duc meconnüt le 
privilege de Rodolphe IV qui leur avait accorde le libre 
transit de Windiseh au Gothard , et de ce que , par les 
faveurs prodiguees ä cette meme ville de Rothenbourg , il 
fit dechoir la ville voisine de Sempach , avec laquelle ils 
avaient des rapports de vieille amitiä. A ces plaintes se 
joignirent Celles de l'Entlibuch. Le duc avait hypoth^quö la 
seigneurie de Wolhausen ä son fidöle Pierre de Thorberg, 
qui la gouvernait d'une main de fer. Une insurrection des 
paysans, secondee par leurs voisins d'Unterwalden , fut 
cruellement reprimee. Alors ils se tourn^rent vers Lucerne, 
qui s'empressa de les admettre ä sa combourgeoisie. 

Tels etaient , ou peu s'en faut , les griefs respectifs de 
l'Autriche et des Suisses , lorsqu*en 1385 les Contederes se 
trouverent engages dans des complications plus graves 
encore, par suite des relations de quelques-uns d'entre eux 
avec TAllemagne meridionale *. Celle-ci etait, en eflfet, pro- 
fond^ment agitäe par les querelies qui avaient eclate entre 
les princes ou les nobles du sud-ouest et les villes coalis^es 
de la Souabe et du Rhin. Le duc Leopold III s'etait pos^ 
d'abord en arbitre entre les deux partis ; puis il s'etait 

* W. Vischer, Geschichte des schwäbischen Städtebundes (For- 
schungen zur deutschen Geschichte, II-III, 1862-63). — Ed. von 
Watten wyl, Geschichte der Stadt Bern, II, 265 sq, — G. Tobler, 
Die Beziehungen der schweizerischen Eidgenossenschaft zu den 
deutschen Reichsstädten zur Zeit der Städtebünde, Stuttgart, 1879. 
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brouille avec les villes , et par sa poliUque envahissante ä 
r^gard de Bäle , il les avait en quelque sorte forcees k 
rechercher l'appui des Confederfe. Schwyz, il est vrai, 
faisant uss^e du droit que lui conferaient les pactes de 
1315 et 1332, avait defendu express^ment ä Zürich, ä 
Unterwaiden et ä Lucerne d'entrer en pourparlers avec la 
ligue de Souabe ; mais Zürich et Berne, suivies en ceci pM 
Zug , et m^me jusqu'ä un certain point par Lucerne , pre- 
terent l'oreille ä ses ouvertures. TJne alliance de neuf ans 
fut conclue, le 21 fevrier 1385, ä Constance, entre les viUes 
suisses et Celles de la Souabe et du Rhin : alliance toute 
defensive en apparence, mais qui pouvait aisement £tre 
toumee contre l'Autriche. Aussi le duc Leopold HI , desi- 
reux de rompre ä tout prix cette union, se rendit-il en per- 
sonne ä Zürich, afin de negocier de son cöte avec les Con- 
federes. II atlait jusqu'ä leur offrir la conclusion d'une paix 
definitive et l'exemption , naguere refusee aux Lucernois, 
du peage de Rothenbourg, voire l'autorisation pour 
Lucerne de maintenir sa combourgeoisie avec l'EnUibuch , 
lofsque de nouveaux incidenls survinrent qui lui flrent 
oubtier ou ajourner sa promesse. Les Lucernois, qu'une 
faction puissante dans la ville poussait depuis longtemps ä 
l'emploi des armes, tirerent hardiment parti de ce retard. 
Reunis k Noel , malgre Topposition assez peu siucere du 
Conseil, ils s'en allerent surprendre le chäteau de Rothen- 
bourg (28 dec, 1385), detmisirent, avec l'aide des Wald- 
stätten , le fort de Wolhausen , et re^urent au retour dans 
k-iir .öfiiboiii^eoisie la petite ville de Sempach (janvier 
1380). 
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G'ätait declarer la guerre ä TAutriche. Vaiiiement les 
villes de Souabe, qui venaient de se decider ä rompre avec 
le duc, reussirent-elles ä faire suspendre les hostilites 
jusqu'au 17 juin, pour se donner le temps de combiner 
leur attaque avec celle des Suisses. Le seul resultat de 
ces negociations fut de fournir k Leopold le moyen de 
diviser ses adversaires. Les villes allemandes n'etaient 
point, au fond, aussi resolues qu'elles en avaient Tair : des 
le mois de mal 1386, la plupart d'entre elles se reeonci- 
lierent avec le duc, et ne songerent plus qu*ä le reeoncilier 
lui-mäme avec les Suisses. Mais ces derniers ne temoi- 
gnaieut en aucune fa^on le dösir de se soustraire au peril 
qui les mena^ait. L'Autriche leur ayant demande de res- 
tituer, contre indemnite, les conquetes qu'ils avaient faites 
depuis le debut de la guerre , ils repondirent , ä ce qu'on 
rapporte, par un refus categorique. Dejä les hostilites 
s'engageaient sur divers points. Les Schwyzois s'empa- 
raient des confins d'Einsiedeln. Les Glaronais, prenant 
fait et cause pour les Suisses, detruisaient quelques chä- 
teaux de leur voisinage. Zürich , qui en avait fait autant 
au commencement de l'annee, s'attendait k etre la pre- 
miere attaquee. Elle venait de recevoir une garnison föde- 
rale , lorsque les Suisses apprirent que Leopold marchait 
en realitä contre Lucerne. Ce fut pour ia garnison le signal 
du depart : les 1300 hommes des Waldstätten et de Lu- 
cerne qui devaient proteger Zürich Tabandonnärent ä ses 
propres forces et se porterent en toute häte dans la di- 
rection de Sempach. 

Le duc approchait, en efifet, avec une armee qu'il avait 
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lentement recrutee en Äi^ovie et eti Thurgovie, dans le 
Tyrot , l'Älsace et le Brisgau. Laissant k Brugg 5000 hom- 
mes pour maintenir Zürich dans l'inquietude , il s'etait 
avanc6, k la tete de 4000 cavaliers, sur Willisau, dont la 
dame, quoique combourgeoise de Beme, lui avait foit 
ouvrir les portes. Aprfes qu'il y eut pass^ huit jours , ses 
gens röduisirent la viUe en cendres, et I'armee, loi^eant la 
rive Orientale du lac de Sempach, se dirigea sur Lucerne. 
Or, k ce momeDtmeme, le9 juillet 1386, les Suisses arri- 
vaient de ieur cöte, sortant des bois que traverse la route 
de Bothenbourg ä Sempach. Que se passa-t-il dans cette 
memorable rencontre'? Faut-il, avec les recits les plus 
anciens , expliquer la defaite des Autrichiens par )a cha- 
Ieur accablante du jour, le poids des armures de la 
noblesse , et la lächete de quelques seigneurs , qui , restes 
k cheva) pendaiit que les autres tnarchaient conlre les 
Suisses, auraient donne t'exeniple de la fuite? Ou faut-il, 
avec un recit posterieur de cinquante ans pour le moios, 
attribuer la victoire de Sempach au devouement d'un 
< brave et fidele Confedere *, lequel, temoin du ravage 



' 0. Lorenz, Leopold III und die Schtveizerbünde, Vieone, 1860 ; 
Die Sempadterschlac/illieder (Separatabdruck aus der Germania, 
VI, 1861). — G. von Wyss, Ueber eine Zürcherthrmtik aus dem 
XV. Jahrhundert und ihren Schlachlberidit von Sempach, Zürich, 
1862. — 0. Kleissner, Die QtieUen :ur Sempaeherschlachl und die 
Winkelriedssage, Götlingen, 1878.— Ä. Bemoulli, Königfhofens 
Bericht über die Schlacht bei Sempach (Jahrbuch für schweize- 
rische Geschichle, Bd. V, 1880). — M. von SlQrler, Zur Wiakehied- 
fi-i}'ji- (Anzeiger für schweizerische Geschichte, 1881, a* 2). 
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produit parmi les Suisses par les longues lances des Che- 
valiers , en aurait saisi autant qu*il en put « empoigner » , 
et les tirant en bas , aurait , par son audace , rendu « coeur 
et joie » ä ses compagnons, qu'il entrsdna dans la mälee? 
Ou bien, enfin, y a-t-il lieu de combiner Tune avec Tautre 
les deux explications ? On ne saurait le dire, et, pour 
parier franehement , la chose n*a pas une grande impor- 
tance. Ce qui est certain, c'est que la victoire des Suisses 
fut complete. Le duc Leopold HI resta sur le champ de 
bataille , et avec lui , dit-on , 676 comtes, seigneurs ou Che- 
valiers. Ge fut un second Morgarten, plus dispute peut- 
etre, mais non moins decisif que le premier. 

Vingt mois plus tard, la guerre, interrompue depuis le 
12 octobre 1386 par une treve qu'on nomma « la mauvaise 
paix » , parce qu*elle fut assez mal observee , recommenga 
sur la trontiere de Glaris *. 

Les Glaronais, croyant leur indäpendance assuröe par 
la defaite de T Antriebe, avaient, quelques semaines aprfes 
la bataille de Sempach , pris d'assaut Weesen , place forte 
de leur voisinage, et des le printemps suivant (mars 1387), 
ils s'etaient constitues en peuple libre par l'etablissement 
d'un tribunal de quinze membres qui devait seul con- 
naitre de leurs proces. La treve expiree , les Autrichiens, 
ä qui ce double aflfront fournissait, ä point nomme, l'occa- 
sion d'une revanche, se remirent d'abord en possession de 
Weesen (22 fevrier 1388) , gräce ä la connivence des habi- 

* J.-J. Blumer, Urkundensammlung zur Geschichte des Kantons 
Glarus, nos 104-114. 
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tants; puis, opposäht refus sur refus aux offres d'accom- 
modement qui leur furent faites par les Glaronais , ils 
resolurent de soumettre de force le pays avant que les 
passages de la montagne fussent aeeessibles aux Confe- 
deres. Le 9 avril 1388, une armee de 6000 hommes se prä- 
senla ä Tentree de la vallee. Les Glaronais , r^duits pour 
l'heure ä quelques centaines , ne s'en rangerenl pas moins 
derriere un retranchement construit d'une montagne ä 
Tautre dans les environs de Naßfels. Matthis Am Bühl les. 
commandait , et par une vigoureuse resistance , il esperait 
donner au peuple le temps de se rassembler. Le moment 
vint , toutefois , oü il fut oblige de ceder au nombre. 
L'armee atitrichienne se repandit alors en tous sens pour 
enlever les besliaux, brüler Nsefels et faire partout du 
butin. Ce fut le salut des Glaronais. L'intr^pide Am Bühl 
reussit, en effet, ä rallier sur la pente d*un mont voisin sa 
troupe quelque peu debandee, et quand la cavalerie autri- 
chienne vint Ty chercher, les Glaronais, faisant tomber sur 
eile une grele de pierres , jeterent si bien le desordre dans 
ses rangs qu'ils purent, sans trop de risque, fondre du haut 
de leurs rocailles sur Tennemi ä peine remis de sa confu- 
sion. Dix fois cependant, ils durent s'arr§ter; dix fois ils 
revinrent ä la Charge. La onziäme fut deeisive : les Autri- 
chiens, saisis d'une terreur panique, prirent de tous cötes 
la fuite, et comme ils furent vivement poursuivis , ils lais- 
särent pres de 1700 morts, soit dans la plaine, soit dans les 
eaux de la Linth. 

Le surlendemain les Glaronais allaient tirer vengeance 
de Weesen , lorsqu'ils apprirent que les Autrichiens les 
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avaient prevenus en detruisant eux-memes la ville. Ils 
formerent alors , avec les Confederes arrives dans Tinter- 
valle, le dessein de s'emparer de Rappersehwyl; mais la 
resistanee des habitants les for<ja , apres trois semaines de 
siege, ä se retirer. La guerre eontinua, pendant une annee 
encore , du cöte de TArgovie , jusqu'ä ce qu'au printemps 
de 1389, rAutriehe epuisee dut laisser les villes de Cons- 
tance et d'Ueberlingen negocier pour eile une treve de 
sept ans. Une fois encore, en 1393, le duc Leopold IV 
essaya de relever le credit de sa maison en concluant avec 
Zürich une alliance de vingt ans, par laquelle la ville 
s'engageait ä rester neutre,.ou meme ä assister le duc, 
dans le cas oü les armes seraient reprises par les Confe- 
deres. Mais l'intervention energique de la bourgeoisie 
rendit inutile la trahison du bourgmestre Schöno , et cette 
tentative ayant tourne ä la plus grande confusion de TAu- 
triche , ce fut avec les Confederes qu'elle signa , en 1394, 
une treve de vingt ans qui garantissait formellement 
rindependance de Glaris. 

Durant ces vingt annees, les cantons s'occuperent ä 
Tenvi d'agrandir leur territoire ou d'affermir leur auto- 
nomie. Zürich, par exemple, profita de Tappauvrissement 
de la noblesse voisine et de l'afifaiblissement de TAutri- 
che pour etendre sa domination au sud sur les bourgs 
riverains de son lac , au sud-est sur Greifensee et Grünin- 
gen , au nord , c'est-ä-dire dans la direction du Rhin , sur 
Regensberg et Bülach. Berne, qui n'avait paru dans la 
derniere guerre que pour s*annexer les places fortes de 

Nidau et de Büren, put acquerir encore les seigneuries 
p. V. 4 
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de Signau, de Frutigen, de Trachselwald, la ville de Wan- 
gen et bien d'autres juridictions. Lucerne gardait depuis- 
1386 Wolhausen et TEntlibuch, Rothenbourg, Sempach^ 
etc. , et allait y joindre par achat , en 1407, la seigneurie. 
de Willisau. Les Etats campagnards n'etaient pas moins 
desireux de s'elargir ; mais leur Situation rendait Tentre- 
prise plus difficile. Gependant la paix avait laisse Schwyz: 
en possession de la juridiction sur le bourg et les confins 
d'Einsiedeln. .Uri , qui devait bientöt unir ä son sort , par 
une combourgeoisie perpetuelle, la vallee d*Urseren, se- 
preparait , ainsi qu'Unterwalden , ä prendre pied au delä 
du Gothard. La ville de Zug avait obtenu , comme Zürich 
et Lucerne, le droit d'exercer la haute justice, et apres 
s'Mre affranchie, non sans peine, de la tutelle persistante 
des Schwyzois, eile s'empressa d'imiter Texemple des^ 
autres Confederes en ajoutant ä ses trois commune^ 
rurales quelques villages limitrophes. Enfln, les Glaronais^ 
jugeant leur liberte inconciliable avec le maintien des 
taxes que Tabbesse de Seckingen percevait encore dans 
leur vallee, les firent estimer par des arbitres et convertir 
en un cens annuel qu'ils ont acquitte jusqu'au XVIII* 
si^cle. 




III 



LA CONQUETE de L'ARGOVIE ET LA GDERRE DE ZÜRICH 



Les batailles de Sempach et de Näfels marquent dans 
notre histoire la fin de Tage heroique. Avec le XV« siecle 
s'ouvre pour les Gonfederes une periode bien diflferenle , 
pendant laquelle ils passent presque sans transition de la 
defensive ä TofFensive, adjoignent ä leurs huit Etats, eux- 
Di^ines ineessaniment agrandis, des pays sujets, des pays 
allies , de nouveaux cantons , preparent des les jours de la 
guerre de Bourgogne la reunion ulterieure de FHelvetie 
romande ä la Suisse, se detachent de plus en plus de 
Tempire d^Allemagne, et donnent ainsi ä la Confederation 
la forme territoriale et politique qu'elle a gardee jusqu'en 
1798*. 

Leurs principales conquetes furent faites au XV® siecle 
sur leur vieille ennemie, la maison de Habsbourg. Elles 
coramencerent en 1415, lorsque le duc Frederic d'Autri- 

* Himly, Formation terrUoriale de VEurope centrale, II, 372. 
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che, celui qu'on appelle Fr^deric ä la poche vide, fut 
excommunie par le concile de Gonstance elinis au ban 
de TEmpire par Sigismond de Luxembourg, comme pro- 
tecteur et complice du pape Jean XXIII. Trois ans aupa- 
ravant, en 1412, les Confederes avaient conclu avec TAu- 
triche une paix de cinquante ans, par laquelle ils s'etaienl 
engages ä n' attaquer aucune de ses seigneuries, chäteaux 
et pays , et ä n'aider personne ä rien faire de semblable. 
Cette paix les empechait-elle de se joindre aux expedi- 
tions qui , des deux cötes du Rhin , se preparaient mainte- 
nant contre le duc Frederic? Ou bien leur qualite de 
membres du Saint-Empire leur faisait-elle un devoir de 
repondre ä Tappel de Tempereur? La question fut debat- 
tue ä plusieurs reprises par les Conföderes dans les Pre- 
miers jours d'avril 1415 ; mais döjä le tentateur etait aux 
aguets. II suffit, pour tranquilliser leur conscience, que 
Sigismond leur envoyät un avis motive des princes elec- 
teurs, des seigneurs ecclesiastiques et laiques, des doc- 
teurs en droit civil et en droit canon, ou mieux encore 
qu'il promit de laisser en leurs mains les pays qu'ils 
conquerraient au nom de TEmpire. Berne s'ebranla la 
premiere, puis Zürich, puis Lucerne , finalement tous les 
cantons , et dans Tintervalle de quelques jours , TArgovie 
tout entiere se trouva conquise, ä la seule exception du 
chäteau de Baden. Vainement alors Sigismond, qui venait 
de recevoir ä merci Frederic d'Autriche, mena^a-t-il les 
Confederes de sa coläre s'ils poursuivaient les hostilitäs. 
Ils s'emparerent du chäteau de Baden*, firent partir pour 
Lucerne les archives qu'il renfermait , et reduisirent en 
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cendres cette forteresse qui, durant pres de deux siecles^ 
avait ete en Suisse la principale place d'armes des Habs- 
bourg. 

La guerre achevee, les Confederes eurent ä regier le 
sort de TArgovie. Berne, Zürich et Lucerne se reserverent 
ce qu'elles avaient individuellement occupe. Le gros lot 
echutä Berne, qui, des le milieu d'avril, s'etait mise en 
possession de Zofingen, d'Aarbourg, d'Aarau, de Lenz- 
bourg et de Brugg. Zürich s'enrichit du bailliage de Kno- 
nau, entre laReuss et TAlbis; Lucerne, de Sursee et de 
Beromünster. Quant au comte de Baden et aux bailliages 
libres, ils furent, malgre le ressentiment assez vif de 
l'empereur , soumis ä un gouvernement commun, dont ne 
furent exclus que Berne , qui avait dejä la part du lion , et 
Uri , qui repugnait ä des acquisitions considerees par lui 
comme illegithnes. Les six Etats coproprietaires convin- 
rent d'envoyer ä tour de röle, de deux ans en deux ans, ä 
chäcune des deux provinces un bailli qui leur rendrait 
compte, et de partager entre eux, sur pied d'egalite, les 
benefices de la gestion. La Confederation entrait decide- 
ment dans un nouvel äge. 

Frederic d' Antriebe , quoique reconcilie avec Sigismond, 
avait du renoncer aux territoires dont les Suisses Tavaient 
depouille. Malheureusement pour les Confederes , TAr- 
govie ne lui appartenait pas en pleine propriete : il n'en 
avait, ä ce qu'il semble , que Tadministration *. Les autres 
membres de la maison d'Autriche etaient donc fondes ä 

• Jahrbuch für schweizerische Geschichte, IV, 37. 
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se croire leses dans leurs droits, et en tout cas ils atlen- 
daient avec impatience qu'une occasion se presentät de 
les revendiquer. Voici, pour nous borner ä Tessenliel, 
corament cette occasion leur fut Offerte. 

Depuis que les evenements de la fin du XIV* siecle et 
la eonquete de TArgovie avaient accru, dans des propor- 
tions considerables , la puissance des villes suisses^ le 
centre de gravite de la Confederation tendait peu ä peu 
ä se deplacer au detriment de ceux-lä memes qui jus- 
qu'alors Tavaient le plus heroiquement defendue. Beme, 
il est vrai , restait d'habitude indifferente aux affaires qui 
ne la touchaient pas de tres pres ; Lucerne , bien qu'elle 
eüt recemment acquis la majeure partie de son territoire 
actuel, etait unie aux Waldstätten par des liens trop 
etroits pour leur inspirer une bien grande Jalousie ; mais 
Zürich excitait toujours plus leur defiance, soit par l'ex- 
tension incessante de ses domaines , soit par les relations 
qu'elle entretenait avec le comte Frederic VlI de Toggen- 
bourg , et le profit qu'elle esperait en tirer pour penetrer 
unjour dans les conlrees qui separent Textremite supe- 
rieure de son lac de la vallee du Rhin. C'etait de ce cöte 
seulement que Schwyz pouvait s'agrandir, et il ne le pou- 
vait Sans etre d'avance assure de rencontrer la resistance 
opiniätre des Zurichois. Aussi la rivalite des deux cantons 
s'incarnait-elle, pour ainsi dire, dans la personne des deux 
hommes qui dirigeaient leurs affaires, le tres fougueux 
bourgmestre Rodolphe Stüssi et le tres habile landam- 
raann Ital Reding, quand la mort du comte de Toggen- 
bourg, survenue le 30 avril 1436, fit eclater au grand jour 
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Jin antagonisme qui , du reste , n'etait plus un secret pour 
personne *. 

Les domaines de Frederic VII etaient immenses ; ses 
li^ritiers, ä defaut de descendance directe, on ne peut plus 
üombreux; sa succession on ne peut plus compliquee. 
Schwyz et Zürich , appuyes Fun et l'autre sur les traites 
<|ui les avaient unis au feu comte, intervinrent aussitöt 
dans le debat. Schwyz fit occuper la Marche superieure 
•(rive gauche du canal de la Linth). Zürich obtint de la 
-comtesse douairiere, qui pretendait etre l'heritiere legi- 
time , le comte d'Utznach ; mais les allures hautaines du 
hourgmestre Stüssi ayant tout d'abord revolte les habi- 
lants, ce pays , ainsi que le Gaster (rive droite du canal de 
ia Linth) et le Toggenbourg, fut amene sans peine par Ital 
Reding ä entrer dans la combourgeoisie de Schwyz et de 
Crlaris. Zürich , pour se venger , ferma ses marches ä ses 
adversaires, et sommee de justifier, conformement au 
droit, cette mesure imprudente autant que cruelle, eile 
s'obstina , en sa qualite de ville imperiale , ä decliner sur 
ce point la competence des Confederes. La mediation 
amicale des autres cantons echoua. Apres les discussions 
les plus acerbes, Schwyz et Glaris furent reduits ä prendre 
les armes. Uri et Unterwaiden, un instant indecis, se ran- 
gerent du cöte de ceux qui avaient constamment declare 

' Voir, pour ce qui suit, J.-J. Hottinger, Zürichs inneres Lehen 
während der Dauer des alten Zürichkrieges (Schweizerisches 
Museum für historische Wissenschaften, Bd. II, 1838), et J.-J. 
Biumer, Urkundensammlung zur Geschichte des Kantons Glarus, 
nos 197-245. 
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vouloir se soumettre ä la procedure prescrite par le pacte 
de 1351. Tous ensemble, ils franchirenl, au mois de 
novembre 1440, la frontiere zurichoise. Une panique 
inconcevable des Iroupes poslees ä Pfaffikon leur livra 
d'un seul coup toute la rive gauche du lac. Zürich, vaincue 
Sans avoir combattu, ne fut pas seulement oblig^e de 
renoncer ä ses pretentions et de rouvrir ses marches ; eile 
fut, de plus, depouillee des trois petits domaines de Pfaf- 
fikon , de Hürden et de Wollerau qui resterent entre les 
mains des Schwyzois. Le territoire qui lui etait enleve 
n'avait assurement aucune iniportance ; mais la blessure 
faite ä son aniour-propre n'en fut pas pour cela moins 
profonde. Stüssi, incapable de supporter cette humilia- 
tion, ne songea plus qu'ä la vengeanee, et comme les 
Habsbourg venaient, apres un long Intervalle, de re- 
monter sur le tröne d'Allemagne , il pensa ne pouvoir 
mieux faire que de rechercher l'alliance de Tempereur 
Fr^deric III. 

L' Antriebe exigea la restitution du comte de Kibourg, 
que les Zurichois avaient acquis, en 1424, de Tempereur 
Sigismond, et promit, de son cöte , ä la ville , son alliee, de 
la mettre ä la tete d'une Gonfederation nouvelle qui s'eten- 
drait de la Foret-Noire ä la frontiere du Tyrol (traite 
d'Aix-la-Chapelle, 17 juin 1442). Zürich, egaree par la 
passion , eut la naivete de croire ä ces vaines promesses. 
Elle rempla^a la croix blanche par la croix rouge et la 
plume de paon de TAutriche, ouvrit ITiiver suivant ses 
portes ä une garnison autrichienne, et opposa ä toutes les 
reclamations des Confederes le droit qu'elle s'etait reserve 
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en 1351 de conclure ä son gre de nouvelles alliances. Les 
Suisses , ä qui , d'aulre part , Frederic III refusait de con- 
firmer leurs franchises, s*ils ne rendaient au prealable 
leurs conqu^tes d'Argovie , se tournerent alors contre la 
ville infidele, et lui firent cette fois une guerre sans merci. 
La lutte , un instant suspendue apres la defaite des Zuri- 
chois au pont de la Sihl oü perit Stüssi (22 juillet 1443) , 
recommenija plus ardente que jamais des le mois d'avril 
1444, au lendemain du jour ou les Autriehiens venaient de 
se debarrasser ä Zürich, par un proces de haute trahison, 
des trois principaux citoyens qui essayaient de retablir la 
paix. Les Confederes repondirent ä ce meurtre juridique 
en massacrant , apres quelques semaines de siege , la gar- 
nison du chäteau de Greifensee; puis, ayant appris que 
l'empereur sollicitait contre eux Tappui du roi de France 
Charles VII, ils resolurent de marcher de nouveau sur 
Zürich et de la forcer ä la paix avant Tarrivee des armees 
etrangeres (juin 1444). Toutefois, dans Zürich aussi, le 
danger reveilla puissamment Tamour du sol natal. La ville 
s'entoura d'ouvrages exterieurs. Pleins pouvoirs furent 
donnes au conseil de guerre, et la confiance, renforcee par 
la discipline,'sembla changer les jours mauvais en jours 
de plaisir. Pendant tout le siege de Zürich, les portes de 
la ville demeurerent ouvertes. Les hommes d'armes dan- 
saient sur les remparts. Ils ne faisaient entendre aux 
Suisses que des beuglements moqueurs ou le cri : « Ici 
Autriche ! » Assauts sur assauts furent vigoureusement 
repousses. 
C'est en ces circonstances que les auxiliaires de TAu- 
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triebe se mirent en campagne '. Le roi de France, heureux 
de se debarrasser des grandes compagnies qu'une treve 
de dixrhuit mois conclue avec l'Angleterre laissait ä sa 
Charge, envoyait ä Frederic IH 30000 homnies au Heu des 
5000 qu'il avait demandes. Dejä les Armagnacs, conime 
on les appelait , ou , pour dire plus vrai , les Ecorcheurs , 
s'approchaient de Bäle, commandes par le dauphin Louis, 
et annon^aient l'intention de s'emparer de cette ville , de 
delivrer Zürich, d'aneantir l'alliance des Confederes. D6jä 
aussi , tonte la noblesse des environs s'etait armee. Un 
de ces genf Ushommes , Thomas de Falkenstein , quoique 
bourgeois lui-mSme de Berne, s'elait, ä la requdte du 
conseil de guerre autrichien de Zürich, rendu ä Brugg, et 
avaifprofite de l'accueil amical qu'il y re^ul pour la livrer 
aux flammes ; puis il elait rentrö dans le chäteau de Farns- 
bourg, pres Liestal, dont la garnison repandait tout ä 
l'entour la devastation et le brigandage. Berne et Soleure 
se häterent de cerner cette forteresse et d'envoyer deman- 
der du secours aux Confederes toujours etablis devant 
Zürich. Ces derniers eurent le tort de tenir pour exageres 
les rapports qui leur parvenaient sur l'approche des 
Armagnacs et se contenlerent de renforcer de 600 hom- 
mes l'armee qui assiegeait Farnsbourg. Celle-ci, informee 
que I'avant-garde fran^aisc s'avan^ait jusqu'ä Prattelen, 

' Tuetey, Les Ecorcheurs aous Charles VII. Episode de l'histoire 
miUtaire de la France, Montböliard, 1874, 2 voL in-8. — A. Ber- 
noulli, Die Schlackt bei St. Jakob an der Birs. Eine kritische 
Vntersuclmng, Baie, 1877. — H. Boos, Geschichte Basels, Bd. i, 
Baie, 1877. 
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songea un instant ä lever le siege; puis comme rien ne se 
montrait et que l'inquietude faisait place ä Tennui, eile 
detacha une partie de ses gens pour reconnaitre Tennemi, 
avec ordre cependant de rester dans le voisinage de la 
montagne et de ne se laisser en aucun cas entrainer ä 
franchir la Birse. 

Le 26 aoüt 1444 dans la nuit, la petite troupe, qui devait, 
chemin faisant, se renforcer du contingent de Liestal, mais 
ne depassa ä aucun moment 1500 horames , se mit gaie- 
ment en route. Ils commencerent par refouler ä Prattelen 
et ä Muttenz un ennemi trois ou quatre fois superieur en 
nombre et le rejeterent dans la direction de la Birse. 
Arrives eux-memes ä ce cours d'eau , leurs chefs essaye- 
rent de leur rappeler Vordre qu'ils avaient regu de ne 
point tenter le passag e de la ri viere. Ils la franchirent 
neanmoins, mais ne tarderent pas ä rencontrer de l'autre 
eöte 10 ä 12000 Frangais ranges en bataille. Les Bälois, 
qui, malgre la defense du Conseil, marchaient au secours 
des Confederes, s'aper^jurent ä temps du danger, et purent 
rentrer sans accident dans les murs de leur ville. Quant 
auxSuisses, apres avoir combattu jusqu'ä midi dans la 
plaine au-dessus de Saint-Jacques, ils furent enfm obliges 
de ceder au nombre et de se replier sur un höpital voisin 
oü ils trouverent quelque abri contre les attaques de la 
cavalerie fran(jaise. Une bände, qui, lematin, s'etait dis- 
persee ou egaree ä la poursuite de l'ennemi, et essayait 
de rejoindre par le plus court chemin les combattants , fut 
cernee dans une des iles de la Birse et massacree presque 
jusqu'au dernier homme. Non moins terrible , mais plus 
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heroTque eticore fut le sort des braves refugies dans le 
jardin de l'höpital de Saint-Jacques. Les nobles autri- 
chiens , impatienls de jouir de la vengeance , lan<jaienl ä 
chaque instant sur eux de nouveaux assaillanls. Arma^ 
gnacs et Allemands penetraient par toutes les breches, 
joignant Tincendie ä Tassaut , et cependant la lutte conti^ 
nuait toujours. Enfin, rartillerie aeheva de broyer tout ce 
qui resistait encore. Deux cents blesses seulement, re- 
cueillis par les Bälois, surveeurent ä la bataille. 

Si malheureuse qu*eüt ete rissue de la journee, eile n*eii 
sauva pas moins le pays. Au premier moment, il est vrai, 
Teffroi s'y repandit. Le siege de Zürich , celui de Farns- 
bourg furent leves ä la häte. Bäle dut implorer la clemence- 
du dauphin. Mais ce prince , qui avait perdu pres de 4000 
des siens , avait pu mesurer ce que lui eoüterait la conti- 
nuation de la guerre. II prefera conclure avec les Suisses 
une paix honorable (28 octobre 1444), et se retira bientöt 
apres. 

Ce fut en realite la fln de la guerre de Zürich. Quelque 
temps encore, les hostilites se prolongerent sur les bords 
du lac comnie sur les rives du Rhin , oü, par exemple, le 6 
mars 1446, 1100 Confederes mirent en fuite ä Ragatz un 
Corps de 6000 Autrichiens. Mais en depit des courses de 
pillage et des escarmouches insignifiantes auxquelles les 
belligerants etaient le plus souvent reduits, un changement 
toujours plus sensible s'operait dans les esprits. La journee 
si glorieuse et si funeste de Saint-Jacques avait fait faire 
des deux parts de serieuses reflexions. Les Zurichois eux- 
m^mes se lassaient ä la longue de la preponderance autri- 
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•chienne et ne voyaient pas sans inquietude s^äpuiser 
iautilement les ressources de leur ville. Des negociations 
furent ouvertes tour ä tour ä Constance , ä Kaiserstuhl , ä 
Lindau, ä Baden : negociations compliquees et difficiles 
entre toutes, mais au travers desquelles on s'achemina 
lentement ä la paix. Enfin, apres plusieurs annees de 
debat, on convint de remettre aux magistrats d'Ueberlin- 
gen le soin de choisir parmi les Confederes Thomme qui 
prononeerait , comine sur-arbitre, sur les points restes en 
litige. Leur choix tomba sur l'avoyer de Berne , Henri de 
Bubenberg. Alors Bubenberg eonvoqua, conformement au 
pacte de 1351, les Confederes ä Einsiedeln, pr^ta serment 
et , le 13 juillet 1450 , prononga. II declara nulle et non 
avenue Talliance de Zürich avec TAutriche , rendit force ä 
Falliance perpetuelle, et remit Zürich en possession de son 
territoire. Schwyz garda seulement pour lui les trois petits 
domaines qui lui avaient ete cedes par la paix de 1440, 
conserva avec son fidele allie Glaris quelques debris de la 
succession toggenbourgeoise, et eut en outre Thonneur de 
voir son nom employe desormais dans Tusage vulgaire 
pour designer Fensemble des Confederes. 



IV 



ENTR^E DES CONF£d£RES DANS LES AFFAIRES DE LTUROPE 

GDERRE DE BOURGOGNE ' 



La reconciliation des Confederes ä la suite de la guerre 
de Zürich les entoura d'une consideration nouvelle. Ils 
eiaient, depuis la bataille de Saint-Jacques , Tobjet de Tat- 
tention des piiissances , et les faibles , en se pla(jant sous 
leur protection, croyaient devenir invincibles, en sorte que 
de toutes parts on recher chait leur appui. Zürich, Lucerne, 
Schwyz et Glaris accorderent en 1451 leur combourgeoisie 
ä Tabbaye de Saint-Gall. Les sept anciens cantons , qui , 

' Voir, parmi les dissertations röcentes dont la guerre de Bour- 
gogne a ei6 Tobjet : G.-F. Ochsenbein, Kriegsgtünde und Kriegs^ 
büder der Burgunderkriege, Berne, 4876. — K. Dändiiker, Ursachen 
und Vorspiel der Burgunderkriege ^ Zürich, 4876. — U. Meister, 
Betrachtungen über das Entstehen der Burgunderkriege und den 
Verlauf des Tages von Murten, Zürich, 4877. — P. Vaucher, Causes 
et preliminaires de la guerre de Bourgogne (Revue historique, 
mars 1877). — B. de Mandrot, Etüde sur les relations de Charles VII 
et de Louis XI, rois de France , avec les Cantons suisses (Jahrbuch 
für schweizerische Geschichte, V-VI, 4880-81). 
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des 1411, araient prh sous leur tutelle tes AppenzeUoiä 
reroUes conlre cetie meme abbaye, les refurent en 1452, 
ä des coDditions plus farorables encore, daii= leur alliance. 
Sil d'enlre eux s'unireot pour viogt-cioq ans avec Schafl- 
house, et avec la ville de Sainl-Gal) ä perpetuile (1454). Au 
debors, les Confederes etaieot nnis depuis 145^ ä la France 
par im traile d'amitie qoe LouU XI s'empressa de reDou- 
veler (1463). Ds avaienl avec k Bourgogne des relalions de 
bon Toisinage, et avec le ducbe de }lilan un traJte de libre 
commerce. 

Seule, l'Autriche n'avait rien oubüe ni rieD appris. Elle 
gardait obstinement rancune aux Suisses, et les Confe- 
deres, qoi ne pouvaient avoir de repos taot que leur terri- 
loire n'aurait pas atteint ses limites naturelles, ne prenaient 
guere souci de la tnenager. Une querelle de tir ayant , en 
1458 , amene 4000 d'enlre eux ä Constance, qui paya 5000 
florins le propos injurieux d'uo de ses boui^eois, 300 hom- 
mes des Waldstätten passerent au retour la nuit ä Rap- 
perschwyl , et d'accord avec une partic des habilants , 
re^urent sans fa^n la Tille dans leur alliance. Le duc 
S^ismond d'Autiiche, fils et heritier de Frederic ä la poche 
Tide, de qui Rapperschwyl releTait comme la Thurgovie, 
le Tyrol, la Foret-Noire et TAlsace, reclama, protesta, 
mena^a, recoumt ä Rome et pressa le pape Pie II d'ex- 
communier les Suisses. Mais s'etant lui-nieme brouüle avec 
ie pape, ä cause d'un dem^le qu'il avait avec reveque de 
Brixeo , tl Vit du meme coup retoml>er sur sa t^te les fon- 
dres qu'il aTait touIu attirer sur ses ennemis. Les Suisses, 
jirüiiipts clUl lui- ä obeir au chef de l'Eglise, declarerent 
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aussitöt la guerre ä Sigismond , et conquir^nt en un tour 
de main la Thurgovie presque tout entiere (1460). Frauen- 
feld leur fit hommage , en reservant ses franchises. Dies- 
senhofen se rendit apres une assez longue resistance. 
Winterthur, que les Zurichois assiegeaient depuis deux 
mois, allait etre obligee d*en faire autant, quand l'interven- 
tion des ev^ques de Constance et de Bäle la degagea par 
la conclusion d'une treve qui fut, Tan d'apres, transformee 
en une paix de quinze ans. La Thurgovie resta entre les 
mains des Suisses. Ils en firent un bailliage commun , sou- 
mis aux sept anciens cantons. Zürich acheta un peu plus 
tard (1467) de Sigismond ses droits souverains sur Winter- 
thur. 

La paix de quinze ans ne devait pas avoir cette duree. 
Deux villes alliees ou amies des Suisses , Schaflfhouse et 
Mulhouse, etaient depuis longtemps exposees aux attaques 
de la noblesse autrichienne. Leurs terres etaient ravagöes ; 
leurs bourgeois pris, rangonnes et maltraites. Sigismond 
laissait faire , malgre les plaintes des Suisses. Ces derniers 
finirent par envahir le Sundgau ; puis comme les nobles 
evitaient prudemment la bataille, ils mirent au retour le 
siege devant Waldshut. Berne aurait voulu ne poser les 
armes qu'apres avoir reuni la Foret-Noire ä la Confedera- 
tion ; mais la discorde ayant penetre dans le camp , les 
Suisses se laisserent seduire par la promesse d'une indem- 
nite de 10000 florins , et accepterent (27 aoüt 1468) la paix 
que Sigismond leur offrait , sous la reserve que , si le paie- 
ment n'etait pas effectue avant le 24 juin 1469, Waldshut 
et la ForM-Noire leur preteraient serment d'obeissance. 
p. V. 5 
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C'etait le secopd traile que Sigismond signait avec les 
Suisses : traite aussi peu sincere que le preccdent, et qui ne 
meriterait pas de nous arröter , s'il n'avait eu pour conse- 
quence indirecte de mettre aux prises les Confederes et la 
maison de Bourgogne. 

Sigismond n'etait pas en etat de remplir les obligations 
qu'il avait contractees par la paix de Waldslmt. Dans nn 
temps oü l'argent valait vingt fois ce qu'il vaut aujourd'hui» 
10000 florins etaient une grosse somme; c'en etait une 
surtout pour un prince prodigue entre tous, que la penurie 
de ses finances avait dejä reduit ä hypothequer piece ä 
pi^e une partie de ses domaines. 11 fut donc oblige de 
s'adresser ä son beau-frere le roi de France ; puis , sur le 
refus tr^s net de Louis XI , au duc Charles de Bourgogne, 
auquel il offrit, en gage d'un pret de 50000 florins, non 
seulement le pays qu*il aurait du abandonner aux Suisses, 
mais encore le Brisgau, le landgraviat d'Alsace et le comte 
voisin de Ferrette. Charles avait tout recemment (i467j 
promis ä quelques-uns des cantons de ne donner aucune 
aide ä leurs ennemis. Mais comme il medilait de retablir 
dans de plus vastes proportions Tancien royaume de Bour- 
gogne, il ne voulut voir dans Toffre qui lui etait faite qu'un 
moyen eonunode d'arrondir ses etats ou de se menager la 
faveur de Frederic IQ , foumit ä Sigismond les sommes 
dont il avait besoin, conclut avec lui Falliance qu*il deman- 
dait, et s^engagea solennellement ä le garantir de toute 
attaque de la part des Confederes (traue de SaifU-Chner, 
9 mal 1469). 

Cette alliance ne fut beureuse ni pour Fun ni pour 
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Tautre des princes qui Tavaient conclue. Elle ne procura 
point ä Sigismond Fassistance immediate qu'il ne cessait 
de reclamer contre les Suisses ; eile n*aplanit pour Charles 
aucun des obstacles qui s'opposaient en Allemagne ä l'ac- 
complissement de ses desseins, et lui cr^a bien plutöt d^s 
le debut une Situation on ne peut plus fausse, puisqu'il 
ne pouvait s*assurer Tamitie de TAutriche sans risquer de 
rejeter les Suisses du cöte de la France, ni dissiper les 
soupQons des Confederes sans risquer de compromettre 
aupres de Frederic III la realisation de ses esperances. On 
sait ce qu'il advint du projet relatif ä T^rection du royaume 
de Bourgogne , et comment, ä Fentrevue de Treves , Tem- 
pereur, qui pressait le mariage de son fils Maxlmilien avec 
la fille de Charles, f ut neanmoins force , pour se soustraire 
aux exigences de son futur compere , d'ajourner brusque-« 
ment la negociation (nov. 1473). Mais dejä, durant les 
quatre annees qui s'etaient ecoulees depuis le traite de 
Saint-Onier, la politique ambigue ou Thumeur imperieuse 
du « grand duc d*occident » n'avaient reussi qu'ä tourner 
contre lui tous ceux avec qui la destinee Tavait mis en 
rapport. Sigismond s'etait lasse d'attendre toujours en vain 
les gros bataillons de la Bourgogne, et finissait par se per- 
suader qu'il avait fait en 1469 le plus mauvais des marches 
possibles. L'Alsace, aigrie par ce qu'elle appelait, ä tort 
ouä raison, la tyrannie des Welches, soupirait apres la 
delivrance et desirait ardemment d'etre replacee sous la 
doniination de Sigismond. Les villes libres de la province , 
Celle de Mulhouse en particulier, etaient chaque jour plus 
inquietes de Tavenir que les menees des agents de Charles 
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leur preparaient. Enfin, comme pour combler la mesure , 
rhomme ä qui le gouvernement de FAlsace etait confie, le 
trop celebre Pierre de Hagenbach , se faisait chaque jour 
davantage detester de ses voisins. Le duc de Bourgogne, 
aupres duquel Hagenbach jouissait du plus grand credit, 
le laissait volontiers entraver de raille manieres le com- 
merce des Suisses et multiplier ä leur adresse les plus 
brutales provocations , ou bien , s'il lui convenait parfois 
de preter Toreille aux reclamations des Confederes, il 
oubliait presque aussitöt la plainte, et ne s'occupait nuUe- 
ment de ramener son bailli ä de meilleures pensees. 

Les choses etant ainsi, on aurait pu, ce semble, prevoir 
en quelque sorte ce qui allait arriver. Des le mois de 
fevrier 1473 , les villes de la Basse-Ligue , — ainsi qu'on 
appelait alors les quatre cites de Bäle, Strasbourg, Colmar 
et Schlettstadt , — avaient fait proposer aux Suisses de 
s'entendre avec elles sur la conduite ä tenir vis-a-vis de 
Hagenbach. Des Fete suivant, Sigismond etait entre en 
pourparlers avec Louis XI et lui avait offert de passer ä 
son servier, s'il consentait ä avancer les sommes neces- 
saires au rachat des provinces engagees au duc de Bour- 
gogne. Enfin, au moment meme oü Charles essayait de 
se distraire de Techec de Treves en visitant ä grand bruit 
ses Sujets renitents d'Alsace (dec. 1473), des Conferences 
tenues ä Bäle , et dont les affaires de Mulhouse forraaient 
le Premier objet, avaient reuni pendant quelques semai- 
nes les delegues de la Basse-Ligue et les deputes de Zü- 
rich, de Berne et de Soleure. Que fallait-il desorraais pour 
entrainer dans une entreprise commune les differents 
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adversaires de la Bourgogne ? Ceci seulement : qu'un veri- 
table politique intervint ä point nomme, afin de triompher 
des obstacles qu'une vieille antipathie ne manquerait pas 
d'apporter au rapprochement des Suisses et de Sigismond. 
Or, est-il besoin de Tajouter ? ce politique etait tout trouve 
dans la personne du roi de France, ennemi mortel, comme 
on sait , de Charles le Temeraire. Louis XI , qui naguere 
avait Profite des alarmes repandues par le duc de Bour- 
gogne pour conclure avec les Confederes un traite de 
neutralite reciproque (1470), travaillait maintenant ä les 
reconcilier avec la maison de Habsbourg. L'entreprise, il 
est vrai, etait ardue , soit du cöte des Suisses , soit du cöte 
de Sigismond. Pourtant , gräce ä Thabile tactique du roi 
Lt)uis , gräce surtout ä Tindustrie de ses agents en Suisse, 
Jost de Silinen, prevöt de Beromünster au canton de 
Lucerne * , et Nicolas de Diessbach , avoyer de la republi- 
que de Berne, le grand oeuvre dont on attendait avec im- 
patience Tachevement fut enfin consomme. Du 30 mars au 
4 avril 1474, dans la ville de Constance, trois traites impor- 
tants furent signes par les principaux Interesses. C'etaient : 
1^ les preliminaires de la « paix perpetuelle » entre Sigis- 
mond et les Confederes , par la garantie faite aux Suisses 
des territoires qu'ils avaient conquis sur T Autriche , le roi 
de France etant Charge de regier definitivement les condi- 
tions de la paix; 2^ une alliance de dix ans entre les 



* Volr, sur ce prölat, Tintöressante biographie que M. le cha- 
noine Ltitolf a publice dans le tome XV du Gesdiichtsfreund, Ein- 
siedeln, 1859, p. 143-187. 
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Suisses et les villes de la Basse-Ligue; 3^ une alliance 
analogue enlre Sigismond et <;es m^mes villes , lesquelles 
allaient aussitöt fournir les sommes destinees ä rembour- 
ser Charles de Bourgogne. Deux jours plus tard , c'est-ä- 
dire le 6 avril, Sigismond denon(ja ä Charles le rachat 
prochain de ses terres d*Alsace. Charles repondit, comme 
de juste, en reclamant au prealable Taccomplissement des 
formalites prevues par le traite de Saint-Omer. Mais dejä 
TAlsace etait en feu. Hagenbach, qu'une insurrection 
populaire fit tomber aux mains de ses ennemis, fut 
enferme le 11 avril dans la prison de Brisach, et un mois ä 
peine s'^tait ecoule qu'un tribunal dans lequel siegeaient 
des deputes de Bäle , Berne , Lucerne, pronon^ait contre 
lui une sentence de mort (9 mai 1474). • 

Tandis que ces evenements s'accomplissaient aux portes 
de la Suisse, Charles, qui, selon son habitude, s'etait em- 
barque dans une autre quereile , guerroyait en Allemagne 
contre Tarcheveche de Cologne. II dut en consequence, 
malgre sa fureur premiere , se contenter d'envoyer quel- 
ques-unes de ses troupes ravager durant Tete les confins 
de TAlsace et le comte de Ferrette. EUes y mettaient tout 
au pillage et semblaient devoir contraindre les villes du 
Rhin ä prendre bientöt les armes, lorsque, le 6 septembre 
1474, trois ambassadeurs fran^ais parurent devant la diete 
de Lucerne pour lui communiquer les oflfres nouvelles du 
roi. Cette fois , il ne s'agissait plus seulement , comme on 
en avait dejä parle au printemps, d'une alliance plus 
etroite entre la France et les Confederes; mais dans le 
cas, etait-il dit, oü ces derniers auraient ä soutenir la 
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guerre contre le duc de Bourgogne, Louis, pour les aider 
ä mieux y faire face, s'engageait ä les assister de bras ou 
d'argent, et leur assignait en outre, jusqu'ä la fin de sa 
vie , un subside annuel de 20000 francs. Les negociations 
relatives ä cette grosse afifaire se prolongerent jusque vers 
Ja fin d'octobre ; mais dans Fintervalle , le cas de guerre 
que Ton prevoyait s'etait produit. Charles , occupe depuis 
Tele au siege de Neuss, avait par lä mßme attire contre 
lui toutes les forces de rAllemagne. L'empereur Fre- 
deric III avait, le 9 octobre, somme les Suisses, en leur 
qualite de membres fideles du Saint-Empire romain , de 
fournir leur contingent. D'autre part, les villes de la Basse- 
Ligue et Sigismond , toujours plus irrites des ravages que 
les Bourguignons commettaient en Alsace, sollicitaient 
avec une egale ardeur le secours des Suisses. L'heure etait 
donc venue pour ceux-ci de se decider ; et apres quelques 
hesitations que la Situation un peu diflferente des cantons 
orientaux explique suffisamment, les Confederäs, sans Mre 
tout ä fait fixes sur la portee de la guerre , chargeaient 
neanmoins Berne (21 octobre) de conclure en leur nom 
Talliance avec la France, et lui donnaient les pouvoirs 
necessaires pour rediger le cartel qu'ils allaient adresser 
ä Charles le Temeraire. 

Le traite conclu ( 26 oct. 1474 ) , une armee de 18000 
hommes, composee des contingents des cantons et de 
leurs allies d'AUemagne , alla mettre le siege devant Heri- 
court , place forte de la Franche-Comte. Henri , comte de 
Blamont, ä la tete de 10 ä 12000 hommes, tenta de faire 
lever le siege; ils combattirent vaillamment, mais n 
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purent resister ä Vimpetuosite des Suisses. La deroute fut 
complete (13 novembre 1474). Hericourt se rendit. Les 
vainqueurs rentrerent chez eux charges de butin. 

II n'etail pas dans l'intention de Diessbach de laisser 
loDgtemps reposer leurs armes. Des les premiers mois de 
1475, les esp4ditions se succederent en Franche-Conitö 
sur des points divers, et bfentöt un corps d'armee plas 
considerable franchit le Jura pour aller surprendre Pon- 
tartier et le livrer aux flammes. La campagne se termina , 
il est vrai , par la retralte des bandcs qui I'avaient entre- 
prise; mais les Bernois s'etant trouves, dans les environs 
de Pontarlier , en presence de Louis de Chälons , sire de 
Chäteauguyon , qui possedait en de^ä du Jura Grandson, 
Orbe et Echallens, se crurent des lors autorises ä le traiter 
en ennemi {avril 1475). 11s surprirent au retour Grandson« 
s'emparerent du chäteau d'Orbe, heroiquement defendu 
par Nicolas de Joux , et ne rentrerent chez eux qu'apres 
s'€tre rendus maitres de toutes les places situees aux pas- 
sages de ta montagne. 

Trois mois plus tard, en juillet, malgre le mecontente- 
ment toujours plus marque des cantons orientaux, qu'eton- 
naient ä bon droit les allures agressives de Berne , une 
expedition nouvelle fut dirigee par les coalises vers le 
comte de Montbeliard et le fort cbäteau de Blamont. Ce fut 
pendant le si^ge de cette place que Nicolas de Diessbach, 
blesse d'un coup de pted de cheval , puis atteint par une 
epidemie qui d^cimait Tarraee, aila mourir jeune eneore k 
Porrentniy. Gemme le dit tres bien M.VuIliemin, il avait 
ouvort il =a patrio une carrifere glorieuse, mais il lui avait 
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aussi donne Texemple de la venalite en acceptant sans scru- 
pule les largesses de Louis XI , et il Tavait jetee dans des 
liens qu'elle ne devait secouer qu'apres de longs siecles. 

Berne cependant, qui depuis longtemps suivait d'un 
oeil attentif les affaires de l'ouest , se pröparait , sans etre 
arretee par la mort du plus grand de ses hommes d'Etat , 
ä une entreprise plus importante encore. Yolande de 
France, soeur de Louis XI et regente de Savoie pour son 
fils Philibertl", avait voulu d'abord rester neutre entre 
la France et la Bourgogne; toutefois la defiance qu'elle 
eprouvait ä Tendroit de son fröre Favait recemment 
decidee ä s'allier avec Charles le Temeraire (janvier 1475). 
Autour d'elle s'agitaient les oncles du jeune prince , dont 
Tun, Philippe de Bresse , etait tout fran^ais , tandis que les 
deux autres , Jean-Louis , ev^que de Geneve , et Jacques, 
comle de Romont et baron de Vaud, appartenaient ä 
Charles. La noblesse vaudoise avait embrasse la meme 
cause et accueillait volontiers au passage les soldats Ita- 
liens qui s*en allaient ä Neuss rejoindre Tarmee bourgui- 
gnonne. C'en fut assez pour que Berne, sous pretexte de 
punir les mauvais procedes de quelques officiers du comte 
de Romont , crüt avoir de justes motifs de porter le fer et 
la flamme dans le Pays de Vaud , et pour qu'elle invität 
ses allies de Fribourg et de Soleure ä joindre leurs armes 
aux siennes (octobre 1475). 

La conquöte fut rapide autant que violente. Morat, 
Avenches, Payerne se rendirent. La garnison d'Estavayer 
fut passee au fil de Tepee, « hächee et chaplee », comme 
dit une chronique du temps. Le chäteau des Clees, oü 
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commandait Pierre de Cossonay, et celui de LaSarraz 
furent, apr^s une vigoureuse r^sistance, livres aux flam- 
mes. Tout flechit des lors. Morges ouvrit ses portes. Lau- 
sanne, quoique cit^ ^piscopale, dut payer une grosse 
rauQon, et Geneve se liberer, au prix de 26000 ecus d'or, 
du dangereux honneur de recevoir la visite des Suisses. II 
leur avait suffi d'une campagne de moins de trois semai- 
nes pour s'emparer par la force ou par la terreur de seize 
villes et de quarante-trois chäteaux. 

Cependant Charles le Temeraire avait poursuivi le siege 
de Neuss, et Frederic III ayant fini par s'approcher de 
cette place ä la t§te des contingents de TAllemagne, les 
deux princes s'etaient trouves en presence. Comme ni Fun 
ni Tautre ne desirait bien vivement la guerre, la reconci- 
liation se fit assez vite (juin 1475). L'empereur sacrifia 
a Tespoir d'obtenir la main de Theritiere de Bourgogne 
pour son fils Maximilien l'alliance recente qu'il avait faite 
avec la France , les obligations tacites qu'il avait contrac- 
tees envers les Suisses, et son cousin Sigismond lui-meme. 
Louis XI, de son cöte, s'empressa de conclure avec Charles 
une longue tr^ve, et par un article secret du traite , auto- 
risa le duc de Boui|^gne ä marcher contre les Suisses 
(13 septembre 1475). Libre des lors de ses mouvements, 
Charles conquit en cöurant la Lorraine , dont venait d'he- 
riter le jeune duc Renö, et se disposa, des les premiers 
jours de 1476, ä franchir le Jura. 
«««•««..«« .«....••. ... 

Le reste est assez connu. Le reste , c'est Grandson et 
Morat, deux journees inegalement importantes , mais ega- 
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lement röcompensäes, que nous n'avons ni Tintentionni 
le loisir de raconter. Mieux vaut rappeler simplement ici 
qu'apres la defaite du Temeraire, et ä la suite de la 
seconde invasion du Pays de Vaud par les Bernois, qui 
mit les rives du Leman ä la discretion du vainqueur , les 
heros de Morat se rencontrerent ä Fribourg avec les dele- 
gues de la France, de TAutriche et de la Savoie pour 
arröter, en ce qui concernait ce dernier Etat, les termes 
de la paix (juillet 1476). Berne demandait , pour ses frais 
de guerre, le Pays de Vaud etGeneve; mais les mediateurs 
en decidferent autrement. Ils ordonnerent la restitution du 
Pays de Vaud , sinon ä Jacques de Romont , du moins ä la 
Savoie, sous condition d'une indemnite de 50000 florins ä 
payer aux Suisses. Geneve dut donner garantie de la 
rauQon qui lui avait ete imposee en 1475. Les Vallaisans 
conserverent le Bas-Vallais savoyard qu'ils avaient con- 
quis ä la meme epoque. Berne s'accrut des mandements 
d'Aigle,.iJ'Onon, de Bex, des Ormonts. Berne et Fribourg 
demeurerent en possession de Morat, de Grandson, d'Orbe 
et d*Echallens. Enfin Fribourg, qui, vingt-quatre ans aupa- 
ravant (1452) , avait passe de la domination de TAutriche 
sous le protectorat de la Savoie, fut reconnue indepen- 
dante. 

Quant ä Charles le Temeraire , le malheureux prince 
s'etait retire dans le chäteau de La Riviere , pres de Pon- 
tarlier. Pour la seconde fois , il avait cherche ä reformer 
son camp ; mais ses sujets avaient cesse de respecter ses 
ordres. Les Etats de Dijon ne craignirent pas de declarer 
que la guerre etait inutile. La Flandre , plus dure encore. 
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repondit que, s'il etait environne de Suisses et d'Alle- 
mands, sans pouvoir se degager, il n'avait qu'ä le leur 
faire dire; les Flamands iraifent le chercher. Lorsque ce 
mot lui parvint, il eut un acces de fureur; puis il sentit 
qu'il allait etre seul, et trop fier pour montrer son cha- 
grin, s'enferma, ne voulut voir personne. Cependant , ä la 
nouvelle que le jeune duc Rene reprenait la Lorraine et 
qu'il s'etait empare de Nancy, Charles s'emut ; il reussit ä 
reunir 5 ä 6000 soldats , et mit le siege devant cette place 
(octöbre 1476). Rene , qui s'etait bravement comporte ä 
Morat, courut en Suisse, sollicita, pressa, ne re§ut d'abord 
d'autre reponse sinon qu'il faisait bien froid , puis , le 4 
decembre, obtint de pouvoir, au prix de 4 Vi florins par 
mois, lever 6000 hommes. L'hiver etait terrible en eflfet , la 
route longue et penible; il fallut ä Rene, pour maintenir 
en ordre ses gens , plus nombreux , il est vrai, que la diete 
ne Tavait autorise, beaucoup de patience et d'argent. 
Enfin Ton arriva. La rencontre eut lieu le 5 janvier 1477, 
nonloin de Nancy. La resistance fut courte, la defaitesan- 
glante. Le lendemain seulement, on retrouva parmi les 
morts le cadavre ä peine reconnaissable du duc de Bour- 
gogne. 

Alors Louis XI jugea sa partie gagnee. Les Suisses 
avaient acheve de vaincre; c'etait ä lui maintenant de 
recueillir le fruit de leurs exploits. II occupa une partie de 
la Bourgogne , en meme temps qu'il s'attacha ä diviser les 
Confederes, dont il redoutait Fintervention en Franche- 
Comte. Berne aurait desire voir les cantons franchir le 
Jura pour rallier ä la Suisse une province qui lui fournis- 
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sait le sei et le ble. Les Franc-Comtois allaient au-devant 
de ce voeu , pourvu que la paix füt promptement conclue. 
Mais les Confederes ne surent pas mieux s'entendre qu'ils 
ne Tavaient fait neuf ans auparavant ä Waldshut , et une 
ambassade fran^aise, qui survint sur ces entrefaites , n*eut 
pas de peine ä leur faire accepter un traite par lequel, 
moyennant 100000 florins du Rhin, ils renon(jaient ä toutes 
pretentioris sur la Franche-Comte (avril 1477). 



^ 




SUITES DE LA 6UERRE DE BOURGOGNE. ANTAGONISME DES PATS 
ET DES TULES. 6DERRE DE SODABE 



La guerre de Bourgogne peut donner lieu ä des appre- 
ciations bien diflferentes, selon qu'on y voit avant tout 
reffet des inquiötudes inspir^es aux Confeder6s par la 
conduite equivoque de Charles le Tem^raire, ou qu'on 
insiste de preference sur Taction des puissances voisines 
et sur la politique ä la fois reflechie et violente du gouver- 
nement bernois. Pourtant , ä quelque point de vue qu'on 
se place , il est au moins un fait sur lequel tous les histo- 
riens se trouvent forcement d'accord, ä savoir que ces 
annees si remplies et en un sens si glorieuses ont laisse la 
Suisse en face d'une des crises les plus redoutables qu'elle- 
ait jamais traversees. Ce n'est pas assez de dire que la 
Conföderation etait incapable de se maintenir ä la hauteur 
oü les victoires de Grandson et de Morat venaient de la 
porter ; il faut encore ajouter qu'elle Tetait tout autant de 
triompher des mauvaises passions qui s'agitaient dans son 
sein. Le butin recueilli ä Grandson avait eveille en tous. 
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lieux d'insatiables convoitises, et comme la plupart des 
Etats de TEurope briguaient ä Tenvi la faveur des Suisses, 
la jeunesse, seduite par Tappät d'un gain facile, n'avait 
que trop souvent Toccasion de vendre sans scrupule ses 
Services au plus oflfrant. Licencies , ces mercenaires rem- 
plissaient les tavernes, repandaient autour d'eux les habi- 
tudes d arrogance, de brutalile, de debauche qu'ils avaient 
contractees dans les camps, ou empörtes bientöt par le 
besoin de mouvement, reprenaient, au premier son du 
tambourin, la vie d'aventures. Vainement la diete opposait 
ä ce desordre defense sur defense : les magistrats charges 
d'execuler la loi n'avaient plus Taulorite necessaire pour 
la faire respecter. Les uns s'etaient laisse corrompre par 
la France * ; les autres allaient bientöt se donner ä TAu- 
triche, ou recevoir de toutes mains le prix de leur complai- 
sance. Le peuple, qui ne pouvait leur accorder son estime, 
secouait les liens de Tobeissance, et prompt ä soupgonner 
la fraude, teraoignait ä sa maniere du depit qu'il eprou- 
vait d'etre ainsi pris pour dupe. On en eut, au lendemain 
meme de la bataille de Nancy, une preuve significative 
entre toutes. 



' On peut lire dans le Comines de Lenglet, t, HI, p. 379, le texte 
de la Convention seeröte pär laquelle Gervais (?) Fa\Te, commis- 
saire du roi de France, et Nicolas de Diessbach, avoyer de Berne, 
röglörent, le 5 avril 1475, Temploi d'une somme de 20000 francs 
(equivalant ä plus de 400000 francs d'aujourd'hui) que Louis XI 
faisait distribuer aux principaux cantons et ä leurs magistrats 
les plus influents. c S'ensuit le döpartement de vingt mille 
livres ordonn^es par le Roy aux bonnes Yilles, et autres par- 
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Un jour, — c'etait en fevrier 1477, — de nombreux 
jeunes gens, reunis ä Zug pour le carnaval, s'entretenaient 
entre les verres du partage inegal du butin, de la meil- 
leure part que les gros boimets se faisaient ä eux-memes , 
de l'argent de Savoie qui tardait ä venir, et de bien d'au- 
tres choses encore. Toujours perorant, ces jeunes gens 
convinrent de s'en aller ä Geneve exiger les sommes qui 
restaient dues aux Suisses. La « joyeuse bände de la foUe 
vie » se mit aussitöt en marche, faisant flotter au vent une 
banniere que decoraient gracieusement une massue et un 
poureeau. Berne hesita ä les laisser entrer dans ses murs 
et prit ses precautions. Ils etaient sept cents au depart ; ä 
Fribourg, leur nombre s'elevait ä deux mille. Pour se deli- 
vrer de cette etrange Invasion , la duchesse de Savoie dut 
mettre ses bijoux en gage, Geneve fournir de nouvelles 
garanties, envoyer ä Fribourg quatre tonneaux de son 
meilleur vin , et donner ä chaque compagnon une indem- 
nite.de deux florins. A ce prix, ils regagnerent leurs 
foyers ; mais ils avaient fait ä Thonneur de la Suisse un 



ticuliers de Tancienne Ligue de la haute Allemaigne, outre et 
par-dessus autres vingt mille livres toumois contenues es Lettres 
d'AUiance faites entre le dit Seigneur et eux, desquels vingt 
mille francs n'est besoin faire aucune publication, mais le tenir 
secret 

Pour Messieurs de Berne 6000 liv. 

Pour Messieurs de Luzerne .... 3000 liv. 

Pour Messieurs de Zürich 2000 liv. 

Reste 9000 livres pour les Particuliers , pour les delivrer ainsi 
qu'il s'ensuit, etc. » 

p. V. 6 
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affront plus grave et ä sa sürete une injure plus profonde 
encore qu'il n'y paraissait *. 

L'expedition de la joyeuse bände n'avait pu s'accomplir 
Sans la connivence des magistrats des Petits Cantons , qui 
n'etaient pas fäches de protester contre la preponderance 
abusive , selon eux , des villes. Insensiblement deux partis 
s'etaient formes dans la Confederation : celui des * « Pays » 
ou des Etat^ gouvernes par des landsgemeinden ( Uri , 
Schwyz, Unterwaiden, Glaris et Zug), et celui des Etats 
gouvernes par des magistrats citadins (Berne, Zürich, 
Lucerne). Leur Jalousie dejä ancienne, puisqu'elle remon- 
tait, nous le savons, au commencement du XV« siecle, 
avait reQu de la guerre de Bourgogne un nouvel aliment. 
Les Waldstätten , en particulier, supportaient avec impa- 
tience les allures hautaines que certains gouvernements 
prenaient parfois vis - ä - vis d'eux , et n'avaient assiste 
qu'avec inquietude aux entreprises dans lesquelles Berne , 
restant independante ä leur egard, avait recemment de- 
ploye sa force. Aussi les dietes etaient-elles assez souvent 
le theätre de debats dont la violence allait s'accroissant. 
D'un cöte, on pressait Tadmission dans Talliance des deux 
fidles amies de Berne, Fribourg et Soleure; de Tautre, 
on se promettait bien de ne plus recevoir de villes dans la 
Confederation, et Ton ne se g^nait guere d'encourager les 
propos du populaire contre la politique des « gros Mes- 



' Voir, pour ce qui suit, P.-A. von Segesser, Beiträge zur Gre- 
schichte des Stanserverkommnisses. Neue Bearbeitung. (Kleine 
Schriften, Bd. II, Berne, 1878.) 
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sieurs. » Berne, dejä aigrie par la resistance que les Petits 
Cantons avaient opposee ä ses desseins sur la Franche- 
Comte, finit par s*emouvoir de ces propos. Trois mois 
apres Tequipee de la folle vie , eile conclut avec Zürich » 
Lucerne, Fribourg et Soleure une combourgeoisie destinee 
ä empecher le retour de pareilles manifestations. 

Gelte combourgeoisie perpetuelle, du 23 mai 1477, ne fit, 
on le comprend , que jeter de Thuile sur le feu. Les Wald- 
stätten etaient surtout irrit^s contre Lucerne, ä qui le 
pacte de 1332 interdisait de contracter de nouveaux enga- 
gements sans leur approbation. Ils sommerent en conse- 
quence la ville de renoncer ä la combourgeoisie, et comme 
eile s'y refusait, les gens d'Unterwalden , quittant ä leur 
tour le terrain du droit, tenterent de soulever contre eile 
leurs voisins de TEntlibuch. Un complot fut ourdi , une 
attaque nocturne convenue; mais le bruit s'en repandit 
jusqu'ä Lucerne. Un aubergiste de TEntlibuch, P. Am 
Stalden, coupable d'avoir prete Toreille aux ouvertures 
de son parent le landammann d'Obwalden, fut arrete, mis 
ä la torture , et condamne au dernier supplice (novembre 
1478). 

Interrompu bientöt apr^s par une guerre que les Confe- 
deres eurent ä soutenir contre le Milanais, le debat recom- 
men(ja de plus belle ä la fin de 1480, et pendant toute 
Tannee 1481 il ne fut parle que de la combourgeoisie de 
1477 et du pacte de 1332. Sur ce point , Targumentation 
des Waldstätten etait irrefutable. Lucerne, si Ton en venait 
au droit, ne pouvait manquer d'etre condamnee. Mais se 
soumettrait-elle ä la decision des arbitres? Et si eile refu- 
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sait de se soumettre, Berne et Zürich ne seraient-elles pas 
obligees de lui venir en aide? Jamais, depuis les jours de 
la guerra de Zürich , la Confederation n'avait couru un 
plus grand danger. Desireux cependant de le prevenir, 
les hommes les plus considerables des Pays et des villes 
essayerent, autant qu'il etait possible, de tourner la diffi- 
culte. Les Pays consentaient ä donner aux villes , par un 
compromis special sur lequel nous reviendrons ailleurs, 
les garanties jugees necessaires au maintien de Fordre 
public. Les villes, de leur cöte, ofFraient de renoncer ä 
leur combourgeoisie, ä la condition que Fribourg et So- 
leure seraient re^ues dans Falliance perpetuelle (30 no- 
vembre 1481). II ne s'agissait plus que d'apporter ä Stans 
un aui ou un nan definitif. Le 18 decembre suivant , une 
diete se reunit de nouveau dans ce lieu, ä quelque dis- 
tance de Tennitage oü, depuis quatorze ans, un solitaire 
justement respecte, Thunible frere Nicolas de Flue, parta- 
geait sa vie entre le jeüne, la priere et la meditation'. 
Mais ä cette heure supreme, les deputes ne reussirent qu'ä 
constater Fimpossibilite dans laquelle ils etaient de s'en- 
tendre. La discussion se prolongea pendant trois journees 
entieres, sans autre resultat que d'enflammer toujours 
plus les esprits. « Or, est-il dit dans Tunique recit eontem- 
porain que nous possedions de cette diete, or, il y avait ä 

* L*esprit de la priöre et de la solltude 
Qui plane sur les monts^ les torrents et les bois, 
Dans ce qu^aux yeux mortels la terre a de plus rüde 
Appela de tout temps des ämes de son choix. 

Lamartine. 
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Stans un brave et pieux eure , nomme messire Henri Am 
Grund, natif de Lucerne et ami particulier du frere Ni- 
colas, — lequel, comprenant bien que les choses tournaient 
droit ä la guerre, se leva dans la nuit et se rendit en toute 
häte aupres du frere Nicolas pour lui exposer la Situa- 
tion.... Tant durärent les debats que les deputes, divises 
Sans retour en deux avis contraires , se preparaient tous ä 
partir dans Tapres-midi et ne songeaient plus, quand ils 
seraient rentres chez eux , qu'ä se confler en leurs propres 
forces. Dejä Ton avait dine et Ton etait sur le point de 
prendre conge, lorsque messire Henri, revenant loul en 
nage, alla d'auberge en auberge querir les deputes, et les 
supplia les larmes aux yeux , au nom de Dieu et de frere 
Nicolas, de se reunir encore une fois afm d'entendre le 
conseil et Topinion du frere. Ainsi fut fait; mais ce qu'il 
apportait ne fut communique qu'ä un petit nombre de 
personnes , car Nicolas avait defendu ä messire Henri de 
le dire ä d'autres qu'aux deputes. Dieu voulut donc que 
Taflfaire, si mauvaise qu'elle füt avant midi, füt grande- 
ment amelioree par ce message , et qu'en une heure tout 
füt arrange et termine *. » L'homme de Dieu avait eu 
raison, sans le savoir, de ne pas quitter sa cellule. Present, 
on eüt peut-etre discute son avis. Absent, sa voix, que 
rehaussait le bruit depuis longtemps accredite de sa mira- 
culeuse abstinence, fit sur les deputes l'eflfet d'un ordre 
emane du ciel : ils apposerent docilement leur sceau aux 
actes par lesquels Fribourg et Soleure etaient admises 

' Diehold Schilling* s Schweizerchronik, Lucerne, 4862, p. 96. 
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dans ralliance, en m^me iemps que la combourgeoisie 
perpetuelle des villes etait abolie. Le 22 decembre 1481, 
ä cinq heures du soir, Faccord fut conclu entre les Pays et 
les villes , et les cloches sonnant de lieu en lieu annonce- 
rent, comme en 1450, le retablissement de la paix. 

Quatorze annees s'ecoulörent des lors durant lesquelles 
la Suisse jouit sans trop de peine du calme qui venait de 
lui etre rendu. Un instant, il est vrai, en 1489, ce repos 
tout relatif faülit 6tre serieusement compromis, soit par 
les troubles que le gouvernement autoritaire et la fin tra- 
gique du bourgmestre Jean Waldmann susciterent ä Zü- 
rich, soit par la lutte on ne peut plus vive qui eclata la 
meme annee entre deux allies des cantons, Tabbe et la 
ville de Saint-Gall. Mais ces evenements, si interessants 
qu'ils soient d'ailleurs , ne se rattachent que par un lien 
assez lache ä Thistoire generale de la Confederation. Nous 
n'avons donc plus, pour achever le XV® siecle, qu'ä dire 
quelque chose des relations des Confederes avec TEmpire, 
et de l'attaque nouvelle dont ils allaient ätre Tobjet de la 
part de la maison d'Autriche *. 

Jusqu'alors , FEmpire n'avait pas cesse de voir dans la 
Confederation un de ses membres , et les Confederes eux- 
memes ne songeaient point ä s'en separer, bien que la 



' Voir, pour ce qui suit, Tr. Probst, Die Beziehungen der 
schweizerischen Eidgenossenschaft zum deutschen Reiche in den 
Jahren 1486-1499 (Archiv für schw. Geschichte , Bd. XV, 1866), et 
Klüpfel, Die Lostrennung der Schweiz von Deutschland (Historische 
Zeitschrift, Bd. XVI, 1866). 
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Constitution toute princiere de TAUemagnö contrastät de 
plus en plus avec les habitudes toutes republicaines de 
leurs pays et de leurs villes. C'est au nom de TEmpire 
qu'ils avaient, en 1415, conquis TArgovie sur le duc Fre- 
deric d'Autriche; en son nom aussi, et ä sa requöte, qu'ils 
avaient declare la guerre ä Charles le Temeraire. Ils ne 
negligeaient aucune occasion de faire confirmer leurs fran- 
chises ou etendre leurs Privileges par leur legitime suze- 
rain, envoyaient, lorsqu'on les en priait, leurs deputes 
prendre part aux dietes germaniques, et temoignaient vo- 
lontiers au chef de TEmpire, quand d'aventure il leur 
faisait visite , du respect qu'ils devaienl ä son rang , sinon 
ä sa personne. Toutefois, on etait loin des jours oü les 
Waldstätten croyaient garantir leur liberte naissante en la 
pla^ant sous Falle de Tautorite imperiale. La guerre de 
Bourgogne n'avait pas seulement acheve de mettre les 
Gonfederes hors de page ; eile leur avait donne , avec la 
conscience de leur force , le moyen de la faire sentir ä 
autrui. Eussent-ils d'ailleurs ete aussi sinceres qu'ils pre- 
tendaient TMre dans leurs protestations maintes fois repe- 
tees de devouement, ils n'auraient pu oublier que depuis 
un demi-siecle le tröne d'AUemagne etait occupe par leur 
plus implacable adversaire. L*empereur Fr^^ric III avait 
obstinement refuse de confirmer leurs franchises, et Tu- 
sage qu'il avait fait de son pouvoir pour intervenir dans 
leurs affaires interieures n'avait guere ete de nature ä 
desarmer leur susceptibilite. Maximilien, qui des 1486 avait 
ete designe pour lui succeder, s'etait d'abord montre bien- 
veillant envers les Suisses. II avait cherche , en 1487, ä re- 
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nouveler pour'son propre compte le Pacte hereditaire 
(Erbverein) qu'ils avaient conclu dix ans auparavant avec 
son Cousin Sigismond, et il les avait invites, en 1488, ä se 
joindre k la ligue que lui-meme avait formee entre les 
princes , les seigneurs et les villes de la Souabe. Mais tel 
avait ete l'accueil fait par le peuple suisse ä cette derniere 
proposition, que ses magistrats, reunis en diete, s'etaient 
vus aussitöt forces de la decliner. Les negociations entre- 
tenues durant les annees qui suivirent n'avaient pas eu de 
meilleur resultat, et dejä quelques-uns des cantons pa- 
raissaient disposes ä ecouter les ouvertures nouvelles de 
la France, lorsqu'au debut meme du regne de Maximilien, 
un demele autrement grave reveilla d'un seul coup toutes 
les defiances des Confederes. 

On sait comment ce prince ardent, genereux et mobile, 
toujours pret ä faire valoir les droits de FEmpire , mais 
toujours airete par la penurie de ses finances, fut, en 1495, 
oblige de demander ä la diete de Worms la levee d'une 
contribution destinee ä pourvoir aux necessites de la 
guerre contre les Turcs , ou plus exactement contre la 
France. On sait aussi que, pour vaincre la resistance des 
grands, il dut, en retour, leur accorder Tetablissement 
d'une chambre imperiale qui serait chargee de maintenir 
au dedans Fordre et la paix. La contribution obtenue , la 
chambre imperiale etablie, Maximilien voulut mettre ä 
Tepreuve la fidelite des Suisses , et les pressa d'acquiescer 
aux resolutions de Worms (septembre 1495). Ils rei)on- 
dirent , Thiver suivant , en s'alliant pour la plupart avec le 
roi de France Charles Vm. L'empereur etait mal avise 
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d'exiger d'eux im sacrifice pecuniaire, tandis que les 
Fran?ais payaient ä beaux deniers leurs Services ; et 
comme, au surplus, les Confederes croyaient posseder 
dans leurs tribunaux indigenes et leurs arbitrages tradi- 
tionnels des garanties bien preferables ä Celles qu'ils pou- 
vaient attendre d'une chambre composee par moitie de 
nobles et de legist es , ils etaient naturellement conduits ä 
se demander quelles raisons ils avaient de se soumettre 
ä cette chambre, quels motifs de lever chez eux des im- 
pöts pour des interets qui leur etaient etrangers. Presentes 
ä Maximilien, leurs deputes furent re^us avec hauteur. 
(1497) : « Sachez, leur dit l'empereur, que si vous refusez 
Tobeissance, nous irons vous chercher en vos pays et com- 
battrons nous-meme au premier rang. » — « Gracieux 
seigneur, lui repondit le bourgmestre Schwend, de Zürich, 
je ne saurais vous le conseiller : nous avons un peuple tel- 
lement ignorant et rustre qu'il n'epargnerait pas, je le 
crains , la couronne imperiale. » 

Ainsi tout s'acheminait ä la guerre. La noblesse souabe 
y poussait depuis dix ans par des injures grossieres et des 
menaces plus oflfensantes encore. Maximilien , si desireux 
qu'il füt ä certaines heures de menager les Suisses , ne 
pouvait, Sans ruiner son credit, laisser tomber une proce- 
dure ouverte par la chambre imperiale contre la ville de 
Saint-Gall. Les Confederes enfin , malgre les efforts conci- 
liants de Berne , se montraient chaque jour un peu plus 
raides. II suffit, pour les decider ä prendre les armes, que 
les Grisons, avec lesquels ils s'etaient recemment allies, 
invoquassent leur appui contre les conseillers autrichiens 
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du Tyrol, et que ces conseillers eussent commence les 
hostilitös en faisant occuper le Münsterthal. C'etait en 
janvier 1499. Deux mois plus tard , le roi Louis XII , qui , 
sur le point de descendre en Italie , n'avait pas peu con- 
tribue ä souffler le feu , concluait , pour dix ans , avec les 
cantons, une alliance grosse de toutes sortes de conse- 
quences. 

Teiles furent , pour ne parier que des plus importantes , 
les causes de ce sanglant conflit qu'on appelle en Alle- 
magne la « guerre des Suisses, » comme en Suisseon Tap- 
pelle la « guerre de Souabe. » Geci dit, quelques mots en 
feront aisement comprendre le caractere. Des deux parts, 
une Irritation profonde que quatre siecles ecoules des lors 
n'ont pas, d'une rive ä Tautre du Rhin, completement 
eJQfacee; — des deux parts, un melange singulier de me- 
chants propos et de vanteries ridicules ; un courage sans 
direction ni frein , que releve pourtant du cöte des Suisses 
le sentiment populaire qui les anime ; deux ou trois 
grandes rencontres seulement , Celles de Frastenz , de la 
Calvene, de Dorneck, mais en revanche des embuscades, 
des surprises, des courses de pillage, des incendies innom- 
brables; — enfin, rachetant le tout, quelques actions 
nobles et grandes qui se detachent, pour notre consolation, 
du fond si sombre de ce lugubre tableau: voilä, ä pre- 
mi^re vue, ce qui ressort du recit assez peu clair des plus 
exacts historiens de Tepoque. Quant ä la clironique de la 
guerre , commencee en fevrier, du cötö des Souabes , par 
Toccupation de Luciensteig, du cöte des Suisses, par le 
double succes de Triesen et de Fussach, eile se prolonge 
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pcndant quelques semaines ä travers les courses que nous 
avons dites , jusqu'ä ce qu'aux approches de Päques Tar- 
riv6e de Tarmee imperiale donne aux Operations militaires 
des proportions un peu plus considerables. Le corps prin- 
cipal de cette armee s'etablit ä Constance, d'oü il va sur- 
prendre Ermatingen et ravager la Thurgovie; d'autres 
divisions moins importantes occupent la ligne du Rhin 
jusqu'ä Bäle et une partie des Grisons. Partout cependant, 
les Confäderes gardent Tavantage. Ils remportent, le 22 
mars, une victoire facile au Bruderholz pres Bäle, pren- 
nent, le 11 avril, au Schwaderloch pres Constance une 
revanche sanglante de Tinvasion de la Thurgovie , et re- 
jettent, le 20 avril, de Frastenz sur la rive droite de Till 
les Autrichiens fortement etablis auprös du mont RoTa. 
Quatre semaines plustard, 15000 Imperiaux, qui avaient 
envahi le Münsterthal, sont, le 22 mai, battus plus comple- 
tement encore dans le defile de la Calvine , oü B. Fontana, 
mortellement blesse ä Tassaut des retranchements autri- 
chiens , donne jusqu'ä son dernier soupir Texemple d'une 
heroique valeur. En juin, une troupe, lancee du Tyrol 
dans les neiges de la Haute-Engadine , n'echappe comme 
par miracle ä la famine que pour se disperser aussitöt 
qu'elle a rejoint la frontiere. En juillet, lorsque Maximilien, 
pour diviser les Confederes, veut diriger sur la Suisse occi- 
dentale les 20000 hommes que le comte de Fürstenberg 
lui amene des Fays-Bas, cette armee, surprise dans son 
camp mal garde de Dorneck , est , le 22 , taillee en pieces, 
malgre sa vigoureuse resistance , et laisse sur le carreau 
3000 morts. Enfin , comme des deux parts Tepuisement et 
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la souflfrance vont croissant, des Conferences sont ouvertes 
au mois d'aout ä Bäle, et le 22 septembre suivant, on con- 
clut dans cette ville une paix qui, nonobstant le silence 
garde sur la contribution d'Empire et sur la chambre im- 
periale , reconnait en fait Tindependance de la Suisse par 
Tannulation qu'elle prononce de toutes procedures , sen- 
tences et griefs conlre les Confederes ou leurs allies. 

Une consequence prochaine de la guerre de Souabe de- 
vait etre Tadmission de Bäle et de Schafifhouse dans la 
Confederation. Bien souvent ces deux villes avaient te- 
moigne de leur attachement ä la Suisse. Dans le cours de 
la derniere guerre , elles s'etaient efforcees de maintenir 
leur neulralile et ne Tavaient pas fait sans peril. A Bäle, 
Teveque et la noblesse , qui tenaient le parti de TAutriche, 
avaient subi maint echec, et brülaient de s'en venger. 
Pour se proteger, la ville demanda et obtint d'etre regue 
dans Talliance des Confederes (9 juin 1501). Elle donnait ä 
la Suisse ses fortes murailles, ses vaillantes milices, son 
pont sur le Rhin, ses marches, son grand renom, ä la 
gloire duquel venaient d'ajouter encore la tenue d'un con- 
cile (1431-1448) et la fondation recente (1460) de son uni- 
versite. Aussi les cantons lui accorderent-ils le neuvieme 
rang dans les dietes et lui firent-ils prendre place avant 
Fribourg et Soleure. En cas de guerre entre les Confe- 
deres, Bäle devait rester neutre et travailler au retablisse- 
iiient de la paix. 

Le 10 aoüt suivant, Schaffhouse fut ä son tour re?ue 
dans Talliance. Douze ans apr^s, le 17 decembre 1513, 
d*anciens aniis , les Appenzellois , le furent aussi. Toute- 
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fois, Schaflfhouse et Appenzell ne furent admis qu'aux 
conditions auxquelles Tavaient ete Fribourg et Soleure ; il 
leur tut interdit de contracter de nouvelles alliances sans 
rassentiment des anciens cantons. 



Note supplömentaire sur la diöte 

de St ans 

Les documents qui ont permis ä la critique moderne de tracer 
une histoire presque enti^rement neuve de la diöte de Stans 
sont dans l'ordre chronologique : 

lo Le Recös du 30 novembre 4484 * , duquel il rösulte qu'ä 
cette date le compromis de Stans et le pacte de Fribourg et de 
Soleure ötaient , ä peu de chose prös , r^digös dans la forme oü 
nous les possödons ; 

2o Difförentes piöces au moyen desquelles on peut se rensei- 
gner sur les dispositions des villes (Berne, Soleure, etc.) k la 
veille de la diöte du 48-22 decembre *; 

3o La rödaction definitive du pacte de Fribourg et de Soleure, 
en date du 22 däcembre 4484 ' ; 

4o Le Rec6s möme de la di6te du 22 döcembre *, — Rec6s 
malheureusement on ne peut plus laconique , puisqu'il se borne 

* Anzeiger für schweizerische Geschichte, P® serie, 1859, p. 50; Se- 
gesser, l c, 68, 156, 159, 160. 

2 Anzeiger, l. c; Ming, Der selige Bruder Nikolaus von Flüe, III, 
289; Segesser, 70. 

' Abschiede, III, 698; Segesser, 164. 

* Abschiede, HI, 109. 
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ä töinoigner des c bons et loyaux Services • que Nicolas de Flue 
a rendus en ces circonstances, et ä enregistrer en quelques mots 
Tabolition de la combourgeoisie de 1477 ; 

5o Une lettre du d^put^ de Soleure, Jean de Stall, au Conseil 
de Mulhouse , en date du 31 d^cembre 1481 * : lettre qui montre 
qu'il y a eu, durant la diöte möme, des negociations particuliöres 
entre le dit d^put^ et les reprösentants des Pays , et que ces 
n^ociations ont exerc^ une certaine influence sur la rödactioa 
definitive du pacte de Fribourg et de Soleure ; 

6o Le protocole des Conferences tenues ä Fribourg du 30 de- 
cembre 1481 au 2 janvier 1482 *. On voit par lä que les d^putes 
de Fribourg n'avaient pas ä Stans les pouvoirs necessaires pour 
aecepter les conditions du pacte d'alliance, et que les autres 
villes durent remedier ä ce manque de pouvoirs par la pro- 
messe faite aux Pays d'obtenlr du gouvemement fribourgeois. 
la ratification qui leur fiit, en effet, accord^e le 2 janvier 
1482; 

7o Enfin le passage plus haut clte de Diebold Schilling , qui 
attribue au conseil de Fermite , fid^lement transmis ä la diöte 
par le eure de Stans, Henri Am Grund, la pari principale dans le 
retablissement de la paix. 

Yoici, du reste, quand on examine de prös les textes relatifs 
ä la di^te de Stans, Tordre dans lequel on est amene ä ranger 
les incidents de ces trois ou quatre joumees, pour debrouiller 
tant bien que mal les assertions quelque peu enigmatiques des 
prineipaux temoins : 

Opposition proDoiere des Pays ä Facceptation du pacte de 
Fribourg et de Soleure, conformement au projet du 90 novembre. 
[Demande qu'ils fönt d*en reviser les arücles.] Conferences par- 
tieulieres entre les representants des Pays et Jean de Stall , et 



« Ming, IlL 381. 
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accord provisoire des deux parties, « sous r^serve de Tapproba- 
tion des villes *. » 

[Puis , pour une cause qui nous öchappe , arröt subit de la 
transaction ; r^sistance nouvelle des Pay s] et conflit de plus en 
sörieux qui en est la consöquence *. 

Gourse d'Am Grund au Ranft dans la nuit du 21 au 22 d^cem- 
bre * , ou le 22 de grand matin. 

Gontinuation du däbat ä Stans dans la matin^e du 22 ; antago- 
nisme incessant des opinions; Separation prochaine des d6- 
putös. 

Retour d'Am Grund et message döcisif de Nicolas, — message 
agissant , ä mon avis , sur les Pays autant et plus que sur les 
villes , mais qui , la r^sistance des Pays une fois vaincue , aura 
permis aux villes de s'engager, soit pour elles-m6mes, soit pour 
Fribourg. 



> Lettre de Jean de Stall au Conseil de Mulhouse (Ming, III, 281) : 
Denn die lender und ich hahent miner Herren pund on hywesen der stett 
hotten gestellt uff wölgefaUen der stett (Zürich, Bern und Luzem), die 
sind wilknclich darin gangen, — Ces Conferences, si courtes qu'on les 
suppose , ne cadrent pas bien avec ce que D. Schilling rapporte de la 
derni^re heure. II faut donc, — nonobstant le propos souvent cit6 de 
Stall : Bruder Claus hat gut gewürkt, und ich gut gehandelt (d. h. einen 
guten Handel gemacht), — les placer au debut de la di^te. 

* D. Schilling : Wolt sicit die sach nach vü mHg und arbeit zuo keiner 
früntschafft schicken, verzoch sich doch bis uffsant Thomas abend (c'est- 
ä-dire, selon Schilling, jusqu'au 20 döcembre; plus exactement jus- 
qu'au 21), dz es je lenger und böser wart. 

» D. Schilling : Stuond in der nacht uff. 
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COÜP D'ffilL RßTROSPECTIF. LA CONFfiDfiRATION DES TREIZE CANTONS 



I 



La Confederation suisse comprenait , au commencement 
du XVP siecle, les treize cantons, leurs allies et leurs sujets. 

A. Les treize cantons etaient dans l'ordre chronologique : 

1® Les trois Waldstätten, Uri, Schwyz et Unterwaiden , 
etroitement unis entre eux par les pactes du 1®' aoüt 1291 
et du 9 deeembre 1315; 

2® Les cinq villes et pays qui , depuis le milieu du XIV® 
siecle, avaient forme, avec les Waldstatten, la Confedera- 
tion des huit cantons : Lucerne, 1332; Zürich, 1351 ; Glaris 
et Zug, 1352 ; Berne, 1353; 

' Amtliche Sammlung der altem eidgenössischen Abschiede, 
Bd. I-III, Lucerne, 1858-74. — A. Pfaff, Das Staatsrecht der alten 
Eidgenossenschaft bis zum XVI. Jahrhundert, Schaffhouse, 1870. — 
J. Strickler, Lehrbuch der schweizerischen Geschichte, Zürich, 1874, 
p. 458-180. — J. Meyer, Geschichte des schweizerischen Bundes- 
rechts, Bd. I, Winterthur, 1878. 

P. V. 7 
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3® Les cinq nouveaux Etats qui, dans les dernieres 
annees du XV® siecle ou les premieres du XVI®, etaient 
venus s'y joindre: Fribourg et Soleure, 1481; Bäle et 
Schaffhouse, 1501 ; Appenzell, 1513. 

B. Les allies, qu'on peut ranger en trois classes, selon 
leur condition politique, etaient : 

1<* Des princes ecclesiastiques ou laiques, tels que Tabbe 
de Saint-Gall, plac^, depuis 1451, sous la protection de Zü- 
rich, Lucerne, Schwyz et Glaris, le prince-eveque de Bäle, 
uni pendant quelques annees, depuis 1484, ä tous les 
Confederes, et le comte de Neüchätel, allie, au XV® siecle, 
de Berne, Fribourg, Soleure et Lucerne ; 

2<^ Des cites analogues par leur Constitution aux villes 
de la Confederation suisse , comme par exemple Bienne , 
qui n'appartenait plus que nominalement ä l'eveque de 
Bäle; Saint-Gall, autrefois vassale de Tabbaye du meme 
nom, mais emancipee peu ä peu jusqu'ä devenir comple- 
tement independante de son prince; Mulhouse, une des 
villes libres de la Haute-Alsace, etc. ; 

3® Enfin deux republiques analogues , en un sens , aux 
Etats campagnards de la Confederation, mais d'une eten- 
due beaucoup plus considerable , ä savoir , d'une part , le 
Vallais, dont les sept dizains superieurs forraaient une 
Sorte d'Etat federatif sous la suzerainete toujours contestee 
de Feveque de Sion, et, d'autre part, les Grisons, avec leurs 
innombrables vallees et leurs trois ligues , dont les deux 
principales, la Ligue grise et la Maison-Dieu, etaient , de- 
puis 1497 et 1498, alliees des sept cantons orientaux. 
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C. Quant aux pays sujets , Baden et les bailliages iibres 
d'Argovie avaient d'abord appartenu aux six cantons de 
Zürich, Lucerne, Schwyz, Unterwaiden, Zug et Glaris; 
mais ees cantons n*avaient pas tarde ä associer Berne ä la 
souverainete du comte de Baden , et üri ä celle de tous les 
bailliages communs d'Argovie. 

La Thurgovie etait la propriete des sept Etats qui Ta- 
vaient conquise en 1460; toutefois la haute justice, con- 
cedee en 1499 ä la Suisse par Tempereur Maximilien, etait 
exercee au nom des dix cantons dont se composait alors la 
Confederation. 

Le Rheinthal avait ete administre durant trente ans par 
les Appenzellois qui Tavaient conquis en 1460; mais les 
cantons protecteurs de Tabbaye de Saint-Gall s'etaient 
empares, en 1490, de cette vallee, pour en partager bientöt 
la souverainete avec Uri, Unterwaiden, Zug, et avec les 
Appenzellois eux-m^mes. 

Le pays de Sargans formait, depuis 1463, un bailliage 
auquel les sept anciens cantons avaient Joint vingt ans 
plus tard la ville, achetee du comte de Werdenberg. 

Schwyz et Glaris possedaient en commun le Gaster et 
Utznach, dont il a ete parle plus haut ä Toccasion de la 
guerre de Zürich. 

Berne et Fribourg gouvernaient de la m^me maniere 
Morat, Grandson, Orbe et Echallens, que la guerre de 
Bourgogne avait laisses en leurs mains. 

Enfm, depuis les guerres d'Italie, qui remplirent pour 
les Confederes les premieres annees du XVP siecle , les 
Waldstätten possedaient, sur le versant meridional des 
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Alpes ^ le comt^ de Bellinzone , et douze canlons les bail- 
liages de Lugano , de Loearno , de Mendrisio et du Val 
Maggia. C'est dans ces districts italiens que la venalite des 
baillis devait, de bonne heure , doimer lieu ä d'innombra- 
bles plaintes; mais comme les sujets ne parlaient pas la 
langue de leurs maitres, ils ne reussissaient guere ä se 
faire ecouter. 

En resume, des vingt-deux Etats qui constituent aujour- 
d'hui la Confederation suisse, treize seulement, au XVI« 
siecle, en faisaient partie effective; quatre autres, Saint- 
Gall, les Grisons, Neuchätel et le Vallais, n'etaient encore 
arrives qu*ä la qualite d*allies; trois, TArgovie, la Thur- 
govie et le Tessin , etaient reduits ä la condition de pays 
sujets; deux enfin, le Pays de Vaud et Geneve, n'avaient 
jusqu'alors connu des Suisses que leur durete et leur ava- 
rice , Tun , par la double Invasion qu'il avait subie en 1475 
et 1476, Tautre, par la lourde rauQon dont notre ville avait 
du se charger en cette meme annee 1475. 



II 



En ce qui coneerne son Organisation politique, la Confe- 
deration suisse ne differait pas moins de ce qu'elle est 
aujourd'hui. Formee sous l'influence de causes tres diver- 
ses, et composee d'elements assez peu semblables, la 
vieille ligue de la Haute- Allemagne ^ comme on Tappe- 
lait, n'etait, au fond, qu'une agregation de villes et de pays 
que la force des choses , plutöt qu'un dessein premedite , 
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avait successivement groupes autour des Waldstätten. 
Aussi les pactes perpetuels sur lesquels eile reposait 
etaient-ils loin d'avoir une teneur identique, ou möme 
d'unir les unes aux autres toutes les parties de la Confe- 
deration. Zürich et Berne n'eurent longtemps de relations 
que par rintermediaire des cantons primitifs , et ces deux 
villes s'etaient fait accorder le droit, qu'on refusait ä d'au- 
tres, de conclure ä leur gre de nouvelles alliances, pourvu 
que les aneiennes fussent reservees. Autant d'Etats con- 
federes, autant de clauses speciales, sans autres traits com- 
muns que la garantie du secours reciproque, Tenonce plus 
ou moins precis des regles ä suivre en cas de contesta- 
tions, et quelques articles de procedure criminelle. 

Cependant, ä mesure que la Suisse s'etait agrandie, on 
avait eprouve le besoin de combler tant bien que mal les 
lacunes des alliances perpetuelles , en joignant aux pactes 
particuliers certaines Conventions librement consenties 
qui devaient lier , sinon la Confederation tout entiöre, du 
moins tous ceux des Etats qui les avaient signees. Tels 
etaient , depuis le XIV« et le XV« sifecle , les trois actes 
connus dans notre histoire sous le nom de Charte des pre^ 
tres {Pfaffenhrief, 1370), de Charte de Sempach (Sempacher- 
hriefy 1393) , et de Compromis de Stans {Stanserverkomm-- 
niss, 1481). Le preroier, conclu ä Toccasion d'une attaque 
brutale que le prevöt du Chapitre de Zürich avait dirigee 
contre Tavoyer de Lucerne, imposait aux six cantons con- 
tractants Tobligation de pourvoir ä ce qu'on put librement 
circuler sur leur territoire , et interdisait aux ressortis- 
sants ecclesiastiques ou laiques de ces six canlons de re- 
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courir ä des tribunaux etrangers. Le deuxieme, ou la 
Charte de Sempach, completait sur quelques points les arti- 
cles de la Charte des pretres , et renfermait , en outre , les 
rudiments d'un code rnilitaire föderal. Le troisieme et le 
plus important, le Compromis de Stans, dont nous avons 
dejä dit un mot ä propos des querelles suscitees par la 
combourgeoisie perpetuelle de 1477 , avait pour but d'as- 
surer ä tous les Etats confederes les garanties que les villes 
avaient jugees nöcessaires au maintien de Tordre et de la 
paix. On a meme pu soutenir, sans trop d'exageration , 
que ee Compromis etait une sorte de contrat d'assurance 
mutuelle passe entre les gouvernements ; car les rnagis- 
trats qui Tavaient redige n'avaient pas seulement fait un 
devoir aux cantons de ne point user les uns envers les 
autres de violence ou de fraude , ils s'etaient de plus enga- 
ges ä ne tolerer aucune assemblöe populaire qui füt de 
nature ä troubler Tordre legal, et par cet engageraent, 
comme par la promesse de s'aider ä reprimer toute tenta- 
tive de revolte, ils avaient prepare ä des gouvernants 
orgueilleux ou timides un moyen commode d'etouffer sans 
faQon les libertes publiques. Quoi qu*il en soit, les trois Con- 
ventions que nous venons d'enumerer etaient les seiiles qui 
repondissent plus ou moins ä ce que nous appellerions au- 
jourd'hui une loi föderale. Encore l'application en etait-elle 
d'ordinaire abandonnee aux Interesses, en sorte que le 
Compromis de Stans lui-meme, malgre l'usage assez fre- 
quent qu'on en a fait, accusait, bien plutöt quMl n'y portait 
remede , Tabsence de toute Constitution commune. 
Quant aux affaires proprement dites de la Confederation 
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et aux relations habituelles des Confederes entre eux, 
c'etait, ä plus forte raison, Texperience seule et la coutume 
qui, peu ä peu , avaient conduit ä Tadoption de certaines 
formes tacitement recoimues de tous. Rien, par exemple, 
ne determinait dans Torigine, ni ne regia Jamals d'une 
manifere offieielle ce qui concernait Vordre, la tenue, la 
composition et la competence des dietes fed^rales. « Point 
de canton directeur qui les convoquät ou les suppl^ät, 
comme Zurieh le fit dans la suite. Point de lieu ni d'epoque 
fixes de reunion : on s'assemblait souvent et pour peu de 
temps , soit pour arranger ä Tamiable ou par voie d'arbi- 
trage les differends survenus entre Conföderes , soit pour 
se coneerter sur la conduite ä tenir vis-ä-vis de Tetran- 
ger. Point encore de dietes annuelles , auxquelles auraient 
regulierement assiste les delegues de tous les cantons; > 
eelles-ci n'apparaitront guere qu'au XVI® siecle, alors que 
Baden sera devenue, avec le temps, le point central des 
reunions federales. « Point encore d'archives communes ; 
Telement cantonal dominait tout, et pendant le XIV« siecle, 
ce n'est que dans les registres particuliers de Lucerne et 
de Zürich que Ton rencontre la mention accidentelle et 
isolee des Conferences auxquelles leurs envoyes ont pris 
part avec d'autres Confederes '. > 

' A. Rilliet, Le Recueü officiel des anciens Reces fdderaux (Biblio- 
thöque universelle de 1862, tome xm, p. 365). — Le terme möme de 
Reces, ou departs, rappelle encore aujourd'hui cet ötat de choses 
tout patriarcal, puisqu'il s'explique par la coutume qu'on avait 
d'emporter avec soi le rösumö de ce qui s'etait passö dans les reu- 
nions communes pour en donner connaissance ä ses commettants. 
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Depuis le XV® siecle, il est vrai, Tacquisition de nouveaux 
lerritoires et Taccession de nouveaux cantons , ou , mieux 
encore, les evenements qui s'accomplissent autour de la 
Suisse, donnent au corps federal un peu plus de cohesion 
et de consistance. La diete a beau n'^tre, en un sens, qu'un 
congres dont les membres , votant sur Instructions , sont ä 
chaque instant obliges d'en referer ä leurs gouvernements 
respectifs, eile n'en attire pas moins ä eile , non seulement 
les relations avec les Etats voisins , vis-a-vis desquels eile 
represente desormais la Suisse, ou les mesures destinees ä 
maintenir la paix interieure , niais encore une foule d' af- 
faires courantes, dont le detail incessamment repete se 
prolonge ä Tinfini dans le texte uniforme de ses Reces. 
Toutefois, Tessentiel n'est pas tant de deliberer, ni meme 
de resoudre, il faut encore savoir executer. Or, en Tab- 
sence d'un gouvernement central, Texecution n'est possible 
qu'ä la condition d'une entente parfaite , ou d'un devoue- 
ment ä la chose commune qui sacrifie sans repugnance les 
interets particuliers ä Tinteret general. Malheureusement 
pour les Confederes, Fentente cordiale devient toujours 
plus rare, et le devouement ä la chöse commune n'est plus 
assez fort pour resister aux emportements de Tesprit de 
parti. C'est en vain qu'ils decident en 1515 que , dans tout 
ce qui touche Thonneur et le bien de la Confederation , la 
minorite devra se souraettre ä la majorite des suffrages; 
cette resolution si simple reste, pour ainsi dire, k l'etat 
de lettre morte. C'est en vain qu'ä diverses reprises ils 
essaient de se mettre d'accord sur des questions de com- 
merce, de police, de droit public; Tapplication fait presque 
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toujours defäut. Ils demeurent capables d'oublier, aux 
heures de crise, les diflferends qui les divisenl; mais dans 
le train ordinaire de la vie , la passion egare trop souvent 
leur jugement, et si le sentiraent federal se manifeste en- 
core par de reciproques prevenances ou par d'utiles eon- 
cessions, il est difficile cependant d'etudier les annales de 
notre patrie sans etre frappe du contraste que le XIV® 
sieele presente ä cet egard avec ceux qui Tont suivi. 
« L'histoire de la Suisse , a dit M. E. Rambert , est excep- 
tionnellement belle et exceptionnellement triste; eile est 
trop belle pour Tetre longtemps. » Au sieele de jeunesse 
heroique par lequel eile debute a succede , presque sans 
transition, Tage des conqu^tes et des intrigues diplomati- 
ques; ä Tage des conquetes et des intrigues diplomatiques 
vasucceder, depuis la reforme, Tere des haines confes- 
sionnelles et le partage des cantons en deux camps rivaux, 
qui ne cesseront plus de se combattre jusqu'ä ce qu'une 
experience deux fois seculaire les ait convaincus , ä leurs 
depens, de leur mutuelle impuissance. 
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I 



ULRICH ZWINGU ET U REFORMATION DE ZÜRICH 



Ulrich Zwingli elait ne le 1®' janvier 1484 , dans cette 
vallee du Toggenbourg dont le nom se raltache pour nous 
ä rhisloire de la guerre de Zürich, et que le prince-abbe 
de Saint-Gall avait, en 1468, achetee des heritiers du der- 
nier comte. On montre encore ä Wildhaus Thumble chau- 
miere oü il re<jut le jour. La famille de Zwingli etait en 
haute estime dans le pays : son pere etait ammann de 
la commune, et jouissait de quelque aisance. Le jeune 
Ulrich passa ses premieres annees avec les enfants du 
hameau, sous la double influence d'une nature tout alpes- 
tre et d'une education toute patriarcale; puis, comme 

* Voir, pour ce qui suit, la correspondance de Zwingli, publice 
en 1830 par Schuler et Schulthess, et les difT^rentes biographies 
du röformateur, parmi lesquelles il suffira d'indiquer ici celles 
de Hottinger (1842), de Chauffour-Kestner (1853), de Christoffel 
(1857) et de Mörikofer (1867-69). Le tome UI de YHistoire de 
l'Allemagne au temps de la Reforme, par L. de Ranke, renferme, 
sur le möme sujet, quelques pages qui auraient möritö d*6tre 
depuis longtemps traduites en frangais. 
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il annon^ait de bonnes dispositions , ses parents Ten- 
voyerent ä Bäle, ä Berne et finalement ä l'universite de 
Vienne. II quitta donc de bonne heure son village; mais il 
en conserva toujours les moeurs simples, et son langage 
resta impregne d'une saveur rustique qui n'est pas sans 
channe, bien qu'elle choque parfois nos habitudes plus 
raffinees. 

Apres deux annees de sejour ä Vienne , Zwingli revint^ 
en 1502, ä Bäle, oü il fut Charge d'enseigner aux enfants 
les rudiments du latin dans Töcole de Saint-Martin. C'est 
alors qull commeuija ä etudier la theologie , sous la direc- 
tion de Thomas Wyttenbach, de Bienne, homme eminent,, 
qui , le Premier en Suisse , remettait en honneur le dogme 
de la justification par la foi. Comme ses maitres, et comme 
tous les bons esprits du temps, Zwingli s'etait pris d'un 
goüt trös vif pour les langues anciennes. A Berne, ä Vienne^ 
ä Bäle, il s'etait familiarise avec la litteralure latine. A 
Glaris, oü il fut appele en 1506 en qualite de eure, il pour- 
suivit avec ardeur ces nobles eludes. Sa correspondance 
de Tepoque est presque entiörement lilteraire. II emploie 
ses amis ä lui procurer des livres de Venise , consacre a 
enrichir sa bibliotheque la pension de cinquante florins 
que Schinner lui a fait obtenir du pape, apprend ä lui seul 
le grec et se plonge avec delices dans la lecture de Lucien j. 
d'Aristophane , d'Homere, de Pindare; puis, sans aban- 
donner ses chers classiques, il continue ä etudier avec soin 
la Bible, passe de la aux Peres de TEglise, et pour dessert,. 
se delecte aux plus recents ecrits d'Erasme de Rotterdam • 
Quoique tres croyant, il n'est pas exclusif. Son äme natu- 
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rellement droite cherche partout la lumiere , et ne peut se 
persuader que TEsprit divin ait etö renferme dans les limi- 
tes de la Palestine. c J'ai eu beaucoup de mmtres pour les 
lettres sacrees , dira-t-il un jour * , les Hebreux , les Grecs , 
les Latins. Combien donc j'aurais ete coupable, si je m'e- 
tais montre ingrat envers ceux qui m'avaient aide ä pene- 
trer dans le sanctuaire de la verite ! » 

Au surplus, on aurait tort de croire que ces travaux, si 
serieux qu'ils fussent , aient fait de Zwingli un homme de 
cabinet. Non seulement il remplissait avec un devouement 
exemplaire , sinon avec une entiere purete , les devoirs de 
son etat , mais encore , et c'est la ce qui le distingue des 
autres reformateurs, il prenait une part active ä la vie 
politique et guerriere de son peuple. Appele deux fois ä 
franchir les Alpes, pour accompagner en qualite d'aumö- 
nier la banniere de Glaris, il assista en 1512 ä la conqußte 
du Milanais par les Suisses, puis, trois ans plus tard, ä la 
bataille de Marignan. II put donc voir de pr^s les maux 
que ces guerres trainaient apres elles, et Timpression qu'il 
en requi fut teile qu'elle semble avoir transforme tout son 
etre. Cinq jours avant la bataille de Marignan, on l'avait 
entendu s'elever energiquement contre les desordres qui 
deshonoraient alors Tarmee. De retour ä son foyer, il 
tourna tous ses eflforts contre la venalite sans pudeur des 
chefs mercenaires et surtout contre celle du parti fran^ais ; 
mais il ne put le faire sans provoquer de nombreuses et 
puissantes inimities. L'orage grondait sur la tete de Zwin- 

* Prcefatio in Apologiam Complanationis Isaioe (1529). 
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gli, lorsque radministrateur de Tabbaye d'Einsiedeln , 
Diebold de Geroldseck, lui fit ofifrir une simple Charge de 
chapelain qu'il accepta avec empressement. II faut ajouter 
cependant que la paroisse de Glaris lui conserva jusqu'en 
1518 le titre et les appointements de sa eure, dans Tespe- 
rance qu'il reviendrait ; car il avait laisse derrifere lui des 
amis devoues, et les germes qu'il avait deposes dans le 
coeur de ses jeunes eleves ne devaient pas etre perdus 
pour Tavenir. 

Zwingli passa deux ans ä Einsiedeln (1516-1518). Ce fut 
en ces lieux consacres par la piete des vieux äges qu'il 
apprit quelle distance il y avait entre TEglise du Christ et 
Celle de Leon X; on ne saurait toutefois etablir qu'il y 
commenga Toeuvre de la reforine. Ce que Ton sait seule- 
ment, c'est qu'il trouva dans la paix du monastfere les loi- 
sirs necessaires ä la continuation de ses etudes , et qu'il se 
fit conngutre comme orateur eloquent et populaire. Sa 
reputation s'etendit rapidement : Winterthur chercha ä 
Fattirer ; il refusa. Un appel de Zürich eut plus de succes, 
gräce aux eflforts d'un de ses amis, le maitre d'ecole Myco- 
nius , qui s'employa avec ardeur soit ä vaincre les scru- 
pules de Zwingli, soit ä plaider sa cause aupres des cha- 
noines charges de nommer le eure du Grand-Moütier. Le 
11 decerabre 1518, par dix-sept voix contre sept, Zwingli 
fut elu. Naguere il avait demande ä Dieu de Tenvayer par- 
tout ailleurs qu'ä Zürich, parce qu'elle etait de toutes les 
villes suisses la plus corrompue. Ce n'en fut pas moins la 
grandeur de la täche ä laquelle il venait d'^tre appele qui 
la lui fit accepter. 
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Gelte lache, il la comprenait comme embrassant tout 
ensemble la regeneration religieuse , politique et morale 
de la Suisse. Des le debut , il avait annonce au Chapitre 
qu'il se proposait d'expliquer en chaire, dans son entier, 
TEvangile selon saint Matthieu, sans additionhumaine, ce 
qui revenait ä dire qu'il fonderait ses enseignements sur 
la seule Ecriture. Des le debut aussi, persuade que la 
demoraUsation de la patrie avait sa cause principale dans 
le Service mercenaire et les pensions de Tetranger, il 
s'eleva contre rimmixtion des Confederes dans les affaires 
de TEurope, et en 1521, il reussit ä detourner Zürich de 
Talliance que les douze autres cantons venaient de con- 
clure avec la France. La predication de Zwingli, simple, 
claire, expressive, familiere, tendait toujours ä reveiller 
dans les ämes la crainte de Dieu et le sentiment du devoir. 
Pour tout le reste, il montrait beaucoup de moderation, 
n'hesitant jamais, lorsqu'il le fallait, ä se prononcer en 
faveur de la liberte evangelique, raais aimant mieux, 
disait-il, seduire ses auditeurs par la bienveillance et Thon- 
n^tete que de brusquer leurs convictions et de les enlever 
de haute lutte. Le moment vint neanmoins oü , malgre la 
tolerance de la cour de Rome , qui trouvait , parait-il , son 
compte ä la politique de neutralite recommandee par le 
predicateur du Grand-Moütier, il devait, lui aussi, se heur- 
ter contre Tautorite de la tradition. 

C'etait au printemps de 1522. Quelques bourgeois de 

Zürich ayant conclu d'un des sermons de Zwingli qu'ils 

n'etaient pas tenus d'observer le jeüne pendant le careme, 

Tev^que de Constance indigue somma le Conseil de faire 
p.v. • 8 
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respecter les prescriptions de TEglise. Zwingli, dans sa 
defense , declara nettement que plusieurs de ces prescrip- 
tions etaient de celles que saint Pierre qualifiait ä Jeru- 
salem d'insupportables. Le Conseil interdit aux bourgeois 
de rompre le jeüne sans raison valable, mais en mäme 
temps il fit prier T^veque de demander aux autorites 
ecclesiastiques et aux savants une explication sur la con- 
duite qu'on devait tenir ä l'ögard des c6r6monies, afin de 
n'etre pas expose ä enfreindre les ordonnances de Christ. 
L'evdque n'eut garde de se rendre ä cette requete. II re- 
connaissait, il est vrai, qu'il pouvait bien s'etre glisse dans 
la pratique quelque coutume contraire ä l'Ecriture ; mais, 
disait-il, l'erreur commune faü droit, et il n'est pas permis 
d'accepter des doctrines qui ont ete condamnees par le 
pape et par Tempereur. II poursuivit donc ses plaintes, soit 
auprfes du Chapitre, soit aupres de la diete. Celle-ci resolut, 
des le 27 mai , d'imposer silence aux pretres « qui porte- 
raient le trouble et le desordre parmi le peuple > , et 
quelque temps plus tard, fit jeter en prison le curö de 
Fisslibach pres Baden, dont le seul crime etait de ne vou- 
loir prßcher que la Sainte-Ecriture. Zwingli , de son cöte, 
ne demeurait point inactif. Aux premieres d^marches de 
Tev^que et aux premieres r^solutions de la diete, il avait 
räpondu, en juillet, par une supplique eloquente dans 
laquelle, avec dix de ses coUegues , il reclamait ä la fois la 
libre predication de l'Evangile et le mariage des pretres. 
A Fagitation croissante des moines et ä Tofifre ben^vole 
que le bourgmestre fit aux deux partis de s'en remettre 
au jugement du Chapitre , il repondit , non sans quelque 
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fiert6, qu'etant predicateur et ^v§que de Zürich, il ne souf- 
frirait pas qu'on prechät dans les couvents contrairement 
ä la parole de Dieu, mais qu'il 6tait pr§t k se souraettre, 
s'il le meritait, au bläme du Chapitre comme de tous les 
bons citoyens. Enfin, lorsque dans le courant de Tautomne 
il se vil de plus en plus en butte aux attaques , aux ca- 
lomnies , aux complots meme de ses adversaires , il pensa 
n'avoir pas de meilleur moyen d'eclairer les esprits que de 
soUiciter une Conference publique dans laquelle il rendrait 
compte de sa doclrine. Ordre fut donne par le Conseil k 
tous les ecclösiastiques zurichois d'avoir ä se rendre, le 29 
janvier 1523 , ä la ville , pour y exposer cPapres les Ecfi- 
tures et en allemand ce qu'ils avaient ä reprendre aux pre- 
dications de maitre Ulrich ; sur quoi le Conseil, apres avoir 
ecoutä avec toute l'attention possible , et suivant ce qui se 
trouverait Mre conforme ä la parole de Dieu et ä la veritd, 
enjoindrait aux uns ou aux autres de continuer ou de 
s'abstenir, afin que chacun ne prechät point dans sa chaire 
Selon son caprice. 

Ce fut pour Zwingli Toccasion de redfger en 67 th^ses un 
rösume simple et pröcis de ses croyances ; puis , au jour 
convenu, il se presenta ä Thötel de ville pour les defendre 
contre toute attaque. L'assemblee ötait nombreuse: six 
Cents personnes environ avaient repondu ä Tinvitation du 
gouvernement. L'ev^que de Constance avait envoye son 
vicaire general, Faber, avec trois autres delegu^s, non pour 
discuter, mais pour ^couter, et se poser, s'il y avait lieu, en 
arbitre. Faber fut cependant oblige d'accepter la discus- 
sion. Ayant eu l'imprudence de dire quil avait convaincu 
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d'erreur le curä de Fisslibach au sujet de Tinvocation des 
saints, Z^vingli le pressa si fort de reproduire ses argu- 
ments en public qu'il ne lui fut pas possible de refuser. 
L'issue de la lutte ne pouvait etre longtemps douteuse: 
Zwingli demandait des textes bibliques , Tautre ne savait 
qu'alleguer l'autorite de TEglise et des conciles. Tout se 
termina donc au plus grand avantage du reformateur, et 
le meme jour le Grand Conseil rendit une ordonnance aux 
termes de laquelle, nul n'ayant attaque ni refute les theses 
de Zwingli, celui-ci etait autorise ä continuer de precher 
comme par le passe , defense etant faite ä tous les eccle- 
siastiques du territoire de rien « entreprendre » ou de rien 
enseigner qu'ils ne fussent en mesure de demontrer par 
la parole de Dieu. 

L'importance du premier colloque de Zürich est moins 
dans ce qui fut dit de part et d'autre que dans Tattitude 
hardie de Zwingli et Timpuissance düment constatee de ses 
adversaires. De ce moment, la reforme avanga rapide- 
ment. Des le 28 avril 1523 , un pretre , Guillaume Reubli , 
se maria: c'etaitun eure de Bäle, chasse de cette ville pour 
avoir portä devant lui, dans une procession, la Bible au 
lieu du Saint-Sacrement. En juin, le Gonseil reforma le 
riche couvent d'CEtenbach. II permit aux religieuses de 
sortir ou de rester: ä Celles qui sortirent, on restitua les 
biens qu'elles avaient apportes ; Celles qui restaient con- 
serverent leurs revenus , ä Charge de nourrir les pauvres. 
En septembre, le Ghapitre se reforma de lui-meme, en 
statuant que le nombre de ses membres serait reduit ä 
Favenir , et que les prebendes laissees ainsi vacantes 
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seraient consacrees ä Tentretien d*une ecole savante. 
Mais Topinion ne se contentait dejä plus de ces triomphes. 
Les plus ardents auraient voulu tirer d'un seul coup 
toutes les consequences de la reforme, et ne devaient pas 
tarder ä se jeter dans Tanabaptisme. Les plus moderes de- 
siraient au moins que les theses enoncees dans le colloque 
et non refutees portassent leurs fruits. Deux questions 
surtout, Celles de la messe et des Images, agitaient les 
esprits. Un cordonnier du nom de Hottinger , homme 
instruit, dit-on, et verse dans l'Ecriture, abattit un grand 
crucifix qui se trouvait ä Tune des portes de Zürich. Le 
Gonseil fit arreter Hottinger et se prepara ä le juger. La 
peine etait la mort. Zwingli soutint en chaire que le culte 
des Images etant contraire ä la parole de Dieu , ceux qui 
avaient abattu le crucifix n'etaient point coupables de 
sacrilege, mais seulement d'avoir trouble Tordre public, 
et passibles de simples peines de police. Dans le Gonseil 
m^me, les opinions opposees se produisirent avec une 
extreme vivacite. On se tira d'affaire en convoquant un 
second colloque. 

La reunion (26 octobre 1523) ne fut pas moins nom- 
breuse qu'en janvier ; mais, cette fois, Tev^que de Cons- 
tance s'etait abstenu d'envoyer des delegues. Zwingli et 
ses amis eurent moins ä combattre les partisans de la 
tradition que les impatients qui voulaient une reforme 
radicale et immediate. On fut generalement d'avis qu'il 
fallait attendre que le peuple fut mieux instruit. Le Gon- 
seil fit en consequence adresser ä tous les pretres du 
canton une Instruction sur la predication de TEvangile, 
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pour pröparer le peuple ä revenir de ses erreurs; puis 
il ecrivit aux evöques de Constance , de Coire et de Bäle, 
ä Tuniversitä de Bäle , et ä tous les Etats confederes que, 
s*ils avaient des objections ä faire d'aprfes TEcriture aux 
r^formes projetees, ils voulussent bien les presenter avant 
la Pentecöte prochaine ; qu'autrement on procederait con- 
formement ä la parole de Dieu. Pendant ce delai, les 
pretres devaient 6tre libres de dire ou de ne pas dire 
la messe, et toutes attaques ou controverses k ce sujet 
etaient interdites. 

Six mois plus tard, ä Texpiration du terme fixe par la 
prec^dente resolution, les Images furent enlevees avec 
toutes les mesures necessaires pour maintenir Tordre 
public. Zwingli aurait voulu qu'on allät plus loin, qu'on fit 
maintenant le pas decisif d'abolir la messe ; mais de peur 
d'irriter les Confederes, ou peut-§tre parce qu'il lui restait 
encore quelque scrupule , le Conseil crut devoir ajourner. 
Dans Fintervalle cependant, il avait commence la seculari- 
sation des couvents. On mit ensemble , dans la maison des 
f ranciscains , les religieux qui ne voulaient pas rentrer 
dans le monde; de meme les religieuses furent reunies 
dans une seule maison. Les autres couvents furent utilises 
pour les pauvres : on en fit des höpitaux, des hospices, des 
orphelinats, et pour ne pas etre soup<jonne d'avoir ete 
conduit ä la s^cularisation des couvents par des vues inte- 
ressees, le gouvernement attribua leurs revenus ä une 
caisse speciale, Toffice des pauvres. Enfin, le 11 avril 1525, 
tout ajournement nouveau paraissant superflu , les trois 
curös de Zürich , reunis ä deux de leurs collegues, se ren- 
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dirent ä l'hötel de ville et demand^rent solennellement 
que la messe füt abolie. Le Gonseil nomma une commis- 
sion qui fit rapport le lendemain. Apres une courte discus- 
sion, la proposition des eures fut adoptee, et das le jour 
suivant, 13 avril, la cene fut officiellement cel6bree ä Zü- 
rich Selon le rite evangelique. 



II 



PROfiRte, ftSM ET GATASTROPflE DE LA R£F0RME 



I 



On a pu voir ci-dessus de quelle maniere furent accom- 
plis les actes qui separerent le canton de Zürich du diocese 
de Constance, et Ton aura compris d'avance les motifs qui 
devaient soulever cöntre la reforme la double resistance 
des Partisans du service mercenaire et des partisans de la 
tradition. Cette resistance n'avait pas attendu, pour se 

* Consulter, sur ce sujet, la Chronique de Bullinger, publice en 
1838 par J.-J. Hottinger et H. Vögeli, le tome X de VHistoire de 
la Confederation suisse, par J. de Müller, R. Glutz-Blotzheim et 
J.-J. Hottinger, traduite et continuäe par Gh. Monnard et L. Vul- 
liemin, le tome II de VHistoire de la röpuhlique de Zürich [Geschichte 
der Republik Zürich), par J.-G. Bluntschli, et le livre d^jä cito de 
V. Ghauffour-Kestner, Etudes sur les reformateurs du XVI^ siede. 
— L'histoire de la Confederation suisse au temps de la räforme 
devra, du reste, 6tre reprise d'un bout ä Tautre, lorsqu'on voudra 
tirer parti des innombrables documents qui ont 6t6 publiös de- 
puis quelques annöes ä Zürich. 
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manifester, que Zürich eüt definitivement supprime les 
images ou aboli la messe. Das Töte de 1523, la diete avait 
resolu de faire saisir Zwingli partout oü on le trouverait. 
Six mois plus tard, en janvier 1524, eile amion^ait tres 
haut rintention d'empecher par tous les moyens les pro- 
gres de Theresie. La premiere victime fut ce Hottinger que 
nous avons rencontre parmi les adversaires les plus ar- 
dents de rancien culte. Bamii poiu* deux ans de Zürich ä 
la suite de Tafifaire du crucifix , il avait eu Timprudence de 
s'etablir sur la frontiere du comte de Baden; il y fut bientöt 
arr§te pour avoir trop librement confesse sa foi. Les juges 
locaux refusant de le traiter comme un malfaiteur, la diete 
decida qu'elle le jugerait elle-m^me, et le condamna ä 
etre decapite (mars 1524). Bientöt aprfes, les douze cantons 
encore catholiques envoyferent ä Zürich une deputation 
pour la presser de s'abstenir de toutes nouveautes. Le 
Conseil repondit : c Nous voulons rester vos fid^les confe- 
deres ; mais en ce qui touche la parole de Dieu , nous ne 
pouvons rien ceder >, et il continua tranquillement Tceuvre 
commencee. En m§me temps , pour s'assurer en cas d'at- 
taque le concours actif des habitants de son territoire , il 
les reunit par communes et leur fit lire un rapport sur 
tout ce qui s'etait passe relativement ä la reforme. Le 
Conseil demandait aux communes s'il pouvait compter sur 
elles. La reponse fut unanime. 

Soit que les Gonfederes ne fussent pas encore prßts ä 
engager la lutte, soit que Tattitude plus reflechie de quel- 
ques-uns d'entre eux genät les desseins des autres Etats , 
ils ajournerent leur vengeance contre Zürich;. mais ils se 
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d^ommagärent de ce retard en livrant ä la mort de nou- 
velles victimes. La diäte, reunie k Zug, venait d'ordonner 
au bailli de Thurgovie d'emprisonner sans merci les pre- 
dicateurs suspects et les briseurs d'images. Le bailli, 
prompt ä obeir, fit enlever de nuit ä Burg , präs de la ville 
de Stein, le eure (Echsli, d^voue ä la reforme comme la 
plupart des eures des bords du Rhin. Aux cris de leur pas- 
teur, les voisins prirent Talarme; le tocsin fut sonne; les 
habitants de Stein, des villages les plus proches, accouru- 
rent, etparmi eux, ceux du village zurichois de Stamm- 
heim. Ils se mirent ä la poursuite des ravisseurs, mais 
sans pouvoir les atteindre. Alors la foule penetra dans la 
chartreuse d'Ittingen, et aprte Tavoir pillöe de la cave au 
grenier, y mit le feu (18 juillet 1524). Le sous-prefet Wirth, 
de Stammheim, et ses deux fils, avaient ete vus dans la 
chartreuse : c'est sur eux que retomba la coldre des Confe- 
deres. Geux-ci les dätestaient particuliferement, parce que 
Wirth avait presidä ä Tenlevement des Images ä Stamm- 
heim , oü se trouvait un pfelerinage tres fr^quente en Thon- 
neur de sainte Anne, et que ses fils, tous deux predicateurs 
evangeliques , faisaient beaucoup de proselytes dans le 
pays. Ils exigärent en consequence que les auteurs presu- 
mes de Tinsurrection leur fussent römis, ajoutant que, si 
Zürich refusait de les livrer , ils viendraient les chercher 
eux-mtoies. Le Gonseil, intimide, ceda, ä la condition que 
renqu§te ne porterait que sur Tincendie d'Ittingen. Zwingli 
chercha en vain ä montrer que cette reserve etait illusoire. 
Les prisonniers furent conduits ä Baden , et dfes le lende- 
main , interroges principalement sur Tenlevement des 
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Images. II etait clair qu'on ne pouvait rien attendre des 
juges; on essaya cependant de les emouvoir. La femme du 
sous-prefet, accompagnee d'un depute de Zürich, alla frap- 
per ä toutes les portes. Ils arrivdrent chez le depute de 
Zug, rammann J^röme Stocker. Ayant ete bailli ä Frauen- 
feld, Stocker connaissait Wirth. II savait ä quel point c'^tait 
un honnMe homme , aime et considere de tous. Lui-m^me 
se plaisait ä lui rendre ce temoignage : « C*est vrai, dit-il ; 
je Tai toujours trouve honnete et bienveillant; il m'a tou- 
jours bien regu. Je vous le jure : s'il n'avait commis qu'un 
vol ou un meurtre, je m'emploierais volontiers pour lui; 
mais il a brüle la mere de la raere de Dieu ! II faut qu'il 
meure ! » Wirth et son fils aine furent condamnes ä avoir 
la tete tranchee ; la vie du second fils fut accordee aux 
larmes de sa mere. 

Cependant les cantons les plus devoues au catholicisme 
pouvaient d*autant moins se dispenser de donner une 
satisfaction quelconque ä Topinion que, malgre les rigueurs 
de la diete, la reforme faisait en divers lieux des progres 
toujours plus sensibles. A Bäle , par exemple , un predica- 
teur allemand , refugie depuis 1522 en Suisse , Jean (Eco- 
lampade, lui gagnait les coeurs par sa sage moderation. A 
Schaflfhouse , un eleve de Tuniversitö de Paris , Sebastien 
Wagner , plus connu sous le nom de Hofmeister, exposait 
avec science les doctrines nouvelles ä ses concitoyens. A 
Saint-Gall, Joachim de Watt (Vadian), revenu de Vienne 
oü il avait assez longtemps exerce les fonctions de profes- 
seur, repandait les ecrits de Luther et ne cachait pas son 
amitie pour Zwingli. Un sellier , Jean Kessler , enseignait 
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FEvangile au peuple , et de Saint-Gall la reforme penetrait 
dans les montagnes d' Appenzell.... On finissait par s'aper- 
cevoir qu'il etait difficile d'äviter plus longtemps une dis- 
cussion publique ; mais comment y consentir sans renier 
le principe, maintes fois proclame, qu*il n'appartenait 
qu'au pape et ä TEglise de decider les questions religieu- 
ses ? Grand etait donc l'embarras des meneurs , lorsqu'au 
mois d'aoüt 1524, le docteur Jean Eck, l'adversaire juste- 
ment celebre de Luther, s*offrit ä convaincre Zwingli d'er- 
reur et d'heresie. Eck posait deux conditions : la premiere, 
qu'apres Tavoir entendu , ainsi que Zwingli, la diete ren- 
drait un jugement obligatoire pour tous; la seconde, que 
le colloque aurait Heu ä Lucerne ou ä Baden. Sur le pre- 
raier point, Zwingli en appela aussitöt ä son grand argu- 
ment : « Pas de juge en matifere religieuse , si ce n'est la 
parole de Dieu! » Sur le second, il declara qu'il etait pret 
ä defendre ses opiiyons ä Zürich, devant ceux qu'il etait 
accuse d'avoir seduits et entraines; puis , comme Eck et la 
diete insistaient sur le choix de Baden , c'est-ä-dire de la 
ville qui olBfrait ä Zwingli le moins de sürete, il se fit inter- 
dire par le Conseil de repondre dans un autre lieu que 
celui dont il etait citoyen. Apres de longs pourparlers , la 
diete resolut de passer outre. Elle decida que le colloque 
aurait lieu ä Baden, et que Zürich serait invitee ä y 
envoyer Zwingli. 

La dispute s'ouvrit le 21 mai 1526, en presence des 
deputes des cantons et des delegues des ev^ques. Des can- 
tons, Zürich seul n'etait pas represente. Zwingli etait 
absent : le Conseil n'avait pas cru pouvoir mieux qu'en 



Y 



126 flsgutsses d'hittaire »uisse. 

1524 ]'autoriser ä se rendre ä Baden. A defaut du chef le 
p]us illustre de la refonne en Suisse, (Ecolampade demeura 
Charge de tenir tete au D' Eck. Les evangeliques se firent 
remarquer par leur coimaissance des Ecritures; les catho- 
liques, par Thabilet^ de leur dialectique. S'avan^ant le 
demier, TAlsacien Thomas Murner, predicateur des fran- 
ciscains ä Lucerne, donna lecture de quarante griefs contre 
celui qu'il appelait Tinfäme tyran de Zürich. La diete ler- 
mina le coUoque par un arr§te aux termes duquel les 
predicateurs qui s'ecartaient de la bonne voie devaient 
§tre exclus de toutes les chaires. Les cantons s'engageaient 
ä punir severement tous ceux qui contreviendraient ä la 
doctrine et aux pratiques de TEglise ; ils etablissaient la 
censure sur tous les imprimes et edictaient des peines 
contre quiconque possederait des livres de Luther ou de 
Zwingli. 



n 



La dispute de Baden et la victoire plus apparente que 
reelle des catholiques furent loin de produire les resultats 
qu'on en avait esperes. Les cinq cantons les plus opposes 
ä la reforme, Uri, Schwyz, Unterwaiden , Lucerne et Zug, 
en furent, il est vrai, confirmes dans la haine qu'ils res- 
sentaient pour les doctrines de Zwingli. Ils purent, durant 
un certain temps , gräce ä Tappui de Fribourg et de So- 
leure , parfois aussi de Glaris , dominer ä leur gre la diete , 
tenir ä Lucerne, ä Brunnen, ä Beggenried, des confe- 
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rences particulieres, et faire mine de ne plus rien avoir de 
commun avec Zürich. En revanche, les villes qui jusque-lä 
s'etaient maintenues dans une Situation plus ou moins 
indäcise se detachörent chaque jour davantage du catho- 
licisme. OEcolampade, ä son retour äBäle, fut re?u avec 
acclamation , et par un revirement plus remarquable 
encore , ce fut le gouvemement bernois , c'est-ä-dire celui 
dont on aurait le moins attendu une teile r&olution , qui 
fut, le Premier, amene ä iaiiter Fexemple de Zürich. Voici 
comment *. 

D^s 1523, le Conseil de Berne, sous Tinfiluence des idees 
nouvelles que röpandaient autour de lui les drames satiri- 
ques de Nicolas Manuel * et les predications de Sebastien 
Meyer ou de Berchtold Haller, avait paru donner ä la 
räforme deux gages importants. II avait interdit ä Tevöque 
de Lausanne la visite des paroisses bernoises soumises ä 
sa juridiction, et prescrit aux ecclesiastiques de ne rien 
enseigner que la parole de Dieu. Toutefois, la m§me ann^e, 
une reaction avait eu lieu. Les nobles et les pr§tres , rap- 
proches par le danger , firent un suprßme eflfort , et Tem- 
portferent en maintes circonstances sur les hommes d'Etat 
plus moderes qui essayaient vainement detenir la balance 

* M. von Stürler, Urkunden der Bemischen Kirchenreform 
(Archiv des histonschens Vereins des Kantons Bern, pcwstm). — 
H. Gardauns, de'Bemensi Reformatione commentatio historica, 
Bonn, 1868. 

' Voir Texcellente Edition que M. le Dr J. Bächtold a röcemment 
donnöe des CEuvres de Nicolas Manuel [Bibliothek celterer Schrift- 
werke der deutschen Schweiz, Bd. 11, Frauenfeld, 1878). 
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egale entre tous. De 1524 ä 1526, le gouvernement bernois 
s'associa le plus souvent , sinon aux menaces lancees con- 
tre Zurieh , du moins aux mesures prises contre Theresie ; 
il rempla^a par une longue serie d'articles Pedit de 1523 , 
fit un devoir au peuple de respecter les anciens usages , et 
promit solennellement aux cantons catholiques de ne 
jamais se separer d'eux. Mais ce fut le demier succes du 
parti catholique. Quand Haller revint de Baden, oü il n'a- 
vait pourtant joue qu'un röle aecondaire , le Petit Gonseil 
lui ordonna, sous peine d'expulsion, de dire la messe. 
Haller en appela au Grand Gonseil , qui , tout en lui ötant 
sa Charge de chanoine , decida qu'il resterait comme pre- 
dicateur. Plusieurs nobles donnerent leur demission et 
quitterent la ville. 

Les choses en etaient lä ä la fin de 1526 , lorsqu'une 
demarche imprudente des Etats catholiques vint tout ä 
coup precipiter la crise. Les cantons primitifs, pour un 
motif qui nous echappe , avaient refuse de communiquer 
au Gonseil de Berne les actes de la dispute de Baden qui 
devaient etre publies ä Lucerne. Le Gonseil, ä son tour, 
refusa de les signer. Irrites de cet echec, et plus encore 
des relations qui s'etablissaient entre Berne et Zürich , les 
Waldstätten sommerent la premiere de ces villes de rem- 
plir ses engagements , la mena(jant, s'il le fallait, d'en 
appeler aux communes de son territoire. Berne repliqua 
par Tune des depöches les plus hautaines qui soient jamais 
sorties de sa chancellerie ; mais l'energie dont le gouver- 
nement venait de faire preuve eh face des Gonfederes ne 
reussit pas ä efifacer Fimpression produite par cet etrange 
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incident. Le Grand Conseil se remit en possession d'un droit 

que, depuis 1504, les bannerets et les Seize lui avaient en- 

leve, celui d'elire le Petit Conseil, et il le composa en majo- 

rite d'amis de la reforme. Bientöt apres , le nouveau gou- 

vernement denianda aux communes de se prononcer entre 

Vödit de 1523 et les ordonnances subsequentes. La reponse 

trahit de Fhesitation ; une commune meme , celle d*^schi, 

declara naivement vouloir garder tout ensemble les edits 

contraires entre lesquels on Fengagealt ä choisir. L'Evan- 

gile fut neanmoins preche de nouveau ; la messe fut sus- 

pendue en plusieurs lieux , et corame l'agitation qui s'en- 

suivit jetait de plus en plus le trouble dans les esprits, on 

jugea necessaire de couper court ä toute incertitude en con- 

voquant dans le plus bref delai une Conference religieuse. 

Berne enjoignit ä ses gens d'Eglise d'y prendre part , et 

invita les Gonfederes et les pays voisins ä lui envoyer leurs 

savants. Les principaux chefs de la reforme, soit en Suisse, 

soit dans TAllemagne meridionale, se donnerent en conse- 

quence rendez-vous pour cette rencontre solennelle, tandis 

que les cinq cantons fermaient le passage aux voyageurs 

qui venaient de la Suisse Orientale, et que le D^Eck se 

tenait cette fois ä Tecart , sous pretexte que les heretiques 

cherchaient des cavernes pour y disputer dans les tene- 

bres. La Conference s'ouvrit le 7 janvier 1528 dans l'eglise 

des franciscains. Zwingli, Vadian, (Ecolampade , Bucer et 

Capito de Strasbourg, d'autres encore, y prirent place 

aupres de Haller. Zwingli regia Vordre de la discussion. 

La victoire, du reste, ne fut que trop facile. « Nous expions, 

dit un temoin , zele catholique, le mepris oü Ton a tenu les 
p. V. 9 
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bonnes etudes , et cependant il aurait suffi de quelques 
hommes instruits pour defendre honorablement le terrain- 
Zwingli prete force aux siens. Le monstre a plus de savoir 
que je n'aurais cru. (Ecolampade n'a pas sa richesse de 
pensee et sa clarte d'exposition ; peut-etre le surpasse-t-il 
dans les langues... Mais que parle-je encore? Notre defaite 
est certaine. » Ce resultat obtenu, le gouvernement decreta 
la suppression des Images, fit fondre les tresors des eglises,. 
sequestra lesrbiens des couvente, et donna Vordre de rem- 
placer la messe par la predication de la parole de Dieu 
(7 fevrier 1528). 

Le peuple accepta la reforme, l'Oberland seul la re- 
poussa violemment. Les sujets de l'abbaye d'Interlaken ä 
Grindelwald et ä Lauterbruiinen , le Haut-Simmenthal , la 
vallee de Frutigen , etc. , se souleverent ä Tenvi. Les gen& 
du Hasli, encourages par leurs voisins d'Unterwalden ,. 
chasserent les predicants et retablirent la messe (juia 
1528). Huit Cents hommes d'Unterwalden s'avancerent 
jusqu'ä Unterseen. Mais des que Tarmee de Berne s'ap- 
procha, il ne resta aux rebelles d'aulre parti que la sou- 
mission. Condamnes ä perdre leurs franchises, ils prete- 
rent ä genoux le serment d'obeissance sans reserve. Quatre 
d'entre eux payerent de leur vie le crime de tous. 

La revolution operee ä Berne reagit presque immediate- 
ment ä Bäle. La ville etait partagee en deux camps. Des 
deux bourgmestres , Tun etait ami de la reforme, Tautre,. 
partisan de la tradition. Dans les Conseils, les evangeliques 
etaient en rainorite ; mais apres la dispute de Berne , ils se 
compterent, reconnurent leur force , demanderent, avec la 
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libre predication de FEvangile, relimination de douze 
membres du Petit Conseil , puis, comme le gouvernement 
cherchait ä gagner du temps, ils se leverent en armes, 
occuperent les portes, Tarsenal , et braquerent sur le mar- 
che six pieces de canon (fevrier 1529). Le gouvernement 
ceda. La messe l'ut abolie. Les chanoines et les moines, 
nombre de professeurs de Tuniversite et plusieurs bour- 
geois quitterent la ville. 

Schaflfhouse suivit un peu plus tard la m§me impulsion. 
Saint-Gall ne se contenta pas de livrer ses eglises ä la re- 
forme ; eile envoya des missionnaires la repandre chez les 
Sujets de Tabbe, et depouilla le monast^re de ses ornements 
qui furent reduits en cendres. Vers le möme temps, le Tog- 
genbourg, dejä quelque peu brouille avec l'abbe de Saint- 
Gall, aeheva de passer ä la reforme. 

A Glaris, les magistrats les plus influents s*etaient long- 
temps declares contraires ä tout changement; mais les 
doctrines nouvelles n'en avaient pas moins penetre dans 
le pays. Le eure de Glaris , Valentin Tschudi, s'efforgait de 
rester etranger ä la querelle : il celebrait le matin la messe 
pour les catholiques et preehait Tapres-midi pour les re- 
formes. Cet homme de paix ne put toutefois em pecher 
qu'il ne se commit bien des actes de violence : en 1528, 
des Images furent renversees en plus d'un Heu , et des lors 
tout fut en confusion jusqu'au jour oü le landammann 
JEbli parvint ä faire accepter aux deux partis un compro- 
mis qui donnait aux paroisses la facult^ de decider le 
maintien ou la suppression des images, comme ächacun 
le droit de choisir entre la messe et le sermon. 
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Plus de la moitie de la Suisse avait ainsi repondu ä la 
predication de la reforme; iiiais, des treize cantons, sept 
demeuraient fideles ä la foi de leurs peres, et cinq d'entre 
eux, ceux-lä memes que nous avons dejä indiques, se raon- 
traient d'autant plus hostiles que, depuis la reformation 
de Berne , la Situation avait change du tout au tout. Na- 
guere encore, Zürich, menacee de voir ses deputes exclus 
de la diete , en etait reduite ä invoquer aupres des cantons 
catholiques la mediation des Etats neutres. Maintenant, 
au contraire, avec Taide de Berne , eile se trouvait en me- 
sure, non seulement de se garantir de toute attaque, mais 
encore de defendre au dehors ce qu'elle nonunait « l'hon- 
neur de Dieu » , et c'etaient les deux villes qui , rappelant 
le röle joue par Unterwaiden dans la revolte de TOber- 
land, refusaient, jusqu'ä satisfaction, d'admettre les depu- 
tes de ce canton. Entre des adversaires egalement obstines, 
tout rapprochement etait difficile; peut-etre, cependant, 
aurait-on trouve moyen d'arranger tant bien que mal le 
dififerend, si la question des bailliages comniuns n'avait 
fourni aux partis en presence un nouveau sujet d'irritation. 
Les Cinq, en majorite dans les dietes auxquelles ressortis- 
sait Tadministration des bailliages, estimaient avoir le droit 
d'y faire prevaloir ä tout prix leur culte. Par leur ordre, 
les reformes etaient condamnes ä des amendes, emprison- 
nes, battus de verges; plusieurs eurent la langue coupee. 
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quelques-uns furent decapites. Ces violences, loin d'arrdter 
le mouvement, n'eurent d'autre effet que de Faccelerer. 
Zürich, n'ayant pu obtenir qu'on permit aux paroisses des 
bailliages communs de se prononcer ä la pluralite des 
suflfrages , promit son appui ä Celles de ces paroisses qui 
se declareraient en faveur de TEvangile. Bientöt on ne 
compta plus en Thurgovie que neuf gentilshommes dont 
les familles fissent profession de catholicisme. Le Rhein- 
thal, Sargans, ßremgarten entrerent Tun apres Tautre 
dans les voies de la reforme. 

Les Cinq firent alors une chose tres grave : ils s'adres- 
serent au frere de Charles-Quint , l'archiduc Ferdinand 
d'Aulriche , et conclurent avec lui une alliance defensive 
(avril 1529). Zürich, il est vrai, leur avait, quinze mois plus 
tot, donne jusqu'ä un certain point Texemple en concluant, 
le 25 decembre 1527 , avec Constance une ligue connue 
sous le nom de Combourgeoisie chretienne, et ä laquelle 
Berne, Saint-Gall, Bienne, Mulhouse, Bäle et Schaflfhouse 
ne devaient pas tarder ä se jdindre. Mais , outre que cette 
combourgeoisie ne semblait pas, dans le principe, destinee 
ä s'etendre beaucoup au delä des limites de la Suisse , eile 
ne faisait courir aucun risque serieux ä la Confederation. 
L'alliance des Cinq avec T Antriebe constituait, au con- 
traire, un veritable danger national : eile equivalait, comme 
on Ta dit, ä une declaration de guerre. 

Avant de recourir aux armes , les villes reformees vou- 
lurent pourtant faire une derniere tentative. Elles envoye- 
rent aux Cinq des deputes pour les presser de renoncer 
ä une alliance aussi compromettante. Mais , des le debut, 
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ces däegues purent comprendre que tonte demarche etalt 
inutUe. A Zug, il ne leur fut pas permis de s'adresser au 
peuple. Dans le pays d'Unterwalden , ils fttreiit accables 
d'outrages et virent les annoiries de leurs cantoos suspen- 
dues au gibet. Uri et Schwyz se moDtrerent un peu plas 
traitables; mals, quelques semaines plus tard, un disciple 
de Zwingli qui se rendait dans le Gasler, le pasteur Jac- 
ques Kaiser, n'en fut pas moins arr§te sur la route, traine 
ä Schwyz, et condamne au feu par la landsgemeinde (mal 
1529), C'elait d'ailleurs le moment oii les Unterwaldiens 
se preparaient ä conduire, sous borme escorte, ä Baden 
un bailli de leur canton. Zurieb, indignee, ne se contint 
plus : eile fit occuper les passages de rArgovie, Une autre 
troupe prit position sur la fi-ontiere de Schwyz. Une troi- 
sieme fut dirigee sur la Thurgovie et le Rheinthal. Endn, 
eomme les Cinq , un instant surpris , se rassemblaient de 
leur c6le ä Baar, le principal corps d'armöe zurichois , fort 
de 4000 homraes, s'avan^ sur Zug (9 juin 1529). II allait 
franchir la frontiere , quand le landammann jEbli , de 
Glaris, conjura les chefs de ne pas detruire ia vieille 
Confederation , et, par ses instances, reussit ä obtenir un 
delai. 

Zuricli avait evidoimnent l'avantage. Son arniee se com- 
posait dliommes rjurgiques qui prenaient au serieux la 
r^forme et etaicnt iinbus des principes moraus pröches 
par Zwingll. On nociiendait dans le camp ni jurements, ni 
niauvais propos ; k'< jeux de hasard 6taient interdils. 
Zwui^ll lui-mtme olait pr&ent. Le Conseii l'avait dispense 
'accompagnor la Ixinniöre ; mais il n'avait pas voulu pro- 
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fiter de rexceplion, et il etait parti, la hallebarde sur 
l'epaule. Plus que lesautres, il avait le sentiment de la 
superiorite des Zurichois, et nourrissait de vastes esperan- 
ces. Persuade que le seul moyen d'en finir avec les Cinq 
etait de brusquer les Operations militaires, il ne voulait 
accorder la paix qu'ä deux conditions : la suppression 
absolue des pensions , et la libre predication de TEvangile 
dans toute Vetendue de la Confederation, Aussi , lorsque le 
landammann ^Ebli vint faire les premieres propositions 
d'accommodement : « Landammann, mon compere , lui dit 
Zwingli , tu rendras compte ä Dieu de tout ceci. Nos enne- 
mis se voient dans le sac ; c'est pourquoi ils nous donnent 
de bonnes paroles. Quand ils seront en force , ils ne nous 
epargneront pas. » ^Ebli repondit : « Mon eher Ulrich, Dieu 
benit les bonnes intentions. Ayons confiance dans le Sei- 
gneur, et faisbns pour le mieux ! » 

Cependant des auxiliaires arrivaient dans les deux 
€araps, et 5060 Bernois s'approchaient, mais lentement, et 
avec ordre de se borner ä la defense de Zürich. Berne , en 
«ffet, ne pouvant comprendrc que Ton commen^ät la 
guerre sans tenir compte de ses avertissements ', avait, 

* Voir, dans le Recueil officiel des anciens Recös födöraux 
{Abschiede, IV, 1 5, 212), le remarquable discours prononcö, le 
3 juin, devant le Gonseil de Zürich, par le del6gu6 bernois Nicolas 
Manuel : « Warlich man mag mit spiess und haiharten den glouhen 
nit ingeben... Wir bittend üch durch das liden Christi willen, ir 
wellend nit ze hitzig sin ; den Unterwaldischen vogt recht lassen 
faren und unser land and lüt nit in ein gwags stellen ; dann vil 
weger ist es , der landvogt züch uf , dann dass man ein einigen 
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des le 10 juin, invite les Zurichois ä s'arreter. Elle trouvait 
Zwingli trop exigeant , et ne se souciait pas de le laisser 
empieter sur la souverainete cantonale. Lors donc que les 
negociations furent ouvertes ä Steinhausen , Berne inter- 
vint dans le sens de la moderation. Comme d'ailleurs des 
relations amicales s'etablissaient entre les deux armees, 
que les soldats entres en campagne semblaient oublier les 
querellcs de leurs chefs , et que des mediateurs accourus 
de Glaris, d' Appenzell, de Schaff house, de Fribourg m^me 
et de Soleure, travaillaient avec zele au retablissement 
de la paix, Tentente fut relativement facile. On exigea 
seulement que les Ginq renon^assent ä leur alliance avec 
l'Autriche, qu'ils payassent les frais de la guerre, consen- 
tissent dans les bailliages communs ä laisser les paroisses 
decider librement de leurs croyances, et s'engageassent 
ä punir les injures contre les villes de la combourgeoisie 
chretienne. Quant aux conditions formulees par Zwingli^ 
aucun engagement positif ne fut pris; on se contenta 
d'exprimer le voeu que les pensions fussent abolies, et 
de stipuler dans une phrase assez peu claire que nul 
ne devait etre inquiete pour sa foi (paix nationale du 
26juini529). 



man verliren solt. Es gat nüt dest minder für sich, Got geb was 
man tröw,,. So es in nöten war, wand wir nit abtreten. Aber es 
dunkt unser herren , dass es noch nit not tuo. Wo es aber not 
täti, wend wir nit von üch abwichen. » 
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IV 



La paix , dans laquelle Zwingli voyait une defaite , avait 
Sans dout^ le tort de renfermer plus d*une equivoque; 
mais durant les premiers temps, Zürich n'eut gufere Tocca- 
sion de s'en plaindre. Elle songea bien plutöt ä se servir 
de ces equivoques mömes pour etendre son pouvoir dans 
les bailliages communs, fit voter les paroisses de Thurgovie, 
supprima des couvents, remit la direction des eglises ä une 
commission elue par la province , et n'eut de repos que 
lorsque les doetrines nouvelles eurent triomphe egalement 
dans les bailliages libres d'Argovie. Ailleurs encore, la 
reforme gagnait chaque jour du terrain. Schaflfhouse avait 
aboli la messe et les Images (sept. 1529). Soleure s*etait 
vue forcee d'ouvrir une eglise ä la prädication de TEvan- 
gile , et ne devait qu'ä un miracle d'une authenticite dou- 
teused'avoir sauve le culte de saint Ours. Glaris^ enfin, 
longtemps partage entre Tinfluence des Waldstätten et le 
Souvenir de Zwingli, allait, au commencement de 1530, 
achever de « purifier » ses eglises. Ce dernier evenement, 
dejä important en lui-meme , Tetait encore davantage par 
le fait qu'il fournissait ä Zürich un pretexte pour entrer 
toujours plus avant dans les affaires de Tabbaye de Samt- 
Gall. Celle-ci etait, depuis 1451, placee sous le patronage 
de quatre cantons, Zürich, Lucerne, Schwyz et Glaris. 
L'abbe Franijois de Geissberg etant mort en 1529, les 
moines, nialgre la defense de Zürich, lui avaient donne 
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pour successeur KU ian Germann, quibientöt apres s'enfuit 
en Souabe. Zürich refusa de le reconnaitre jusqu'ä ce 
qu'il eüt demontre que la vie monastique etait autoris^e par 
l'Ecriture; puis, poussant plus loin encore ses pretentions, 
eile convoqua les sujets de Tabbaye, et, d'accord avec 
Glaris , eile decida que le gouvernement serait confie ä un 
conseil elu de douze membres et ä un capitaine-general, 
designe ä tour de röle par les cantons protecteurs, mais 
qui n'entrerait en fonctions qu'apres avoir jure de laisser 
aux habitants la parole de Dieu. Les Toggenbourgeois, 
encourages par Zwingli , acheterent leur independance au 
prix de 14Ö00 florins. 

Malheureusement pour les reformes, ces conqu^tes, 
accomplies ä la faveur de la paix nationale de 1529, ris- 
quaient fort d'etre arretees par deux circonstances on ne 
peut plus fächeuses. D'une part, les Cinq, qu'indignaient ä 
bon droit les procedes arbitraires de Zürich, redoublaient 
de rigueur envers les infortunes assez imprudents pour 
manifester sur leur territoire la moindre velleite d'innova- 
tion. D'autre part, ces memes Etats, non contents d'en- 
freindre l'article du traite qui interdisait les injures ä Ta- 
dresse des villes de la combourgeoisie chretienne , avaient 
renoue sous main avec l'Autriche, et semblaient devoir 
bientöt profiter des evenements qui se preparaient de 
Tautre cöte du Rhin. La paix de Cambrai laissait l'empe- 
reur libre de ses mouvements , libre par consequent de se 
tourner au premier jour contre les protestants d'Allema- 
gne. De tous cötes parvenaient en Suisse des bruits mena- 
Qants sur les desseins de Charles V comme sur les menees 
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des Partisans de la tradition. Zwingli, le premier, s'en emut, 
et Sans s'inquieter de se mettre en contradiction avec ses 
propres principes, avec la politique de neutralite qu'il 
avait prechee , avec les reproches qu'il adressait naguere 
aux Ginq , il congut le projet d'opposer ä la grande ligue 
catholique gröupee autour de Tempereur une autre ligue 
formee non seulement de tous les amis de la reforme, 
mais encore de tous ceux qu'eflfrayait la puissance exces- 
sive de la maison de Habsbourg. Le colloque de Marbourg 
(octobre 1529) , oü il avait inutilement tendu ä Luther la* 
main d'association , l'ayant mis en relation avec le land- 
grave Philippe de Hesse , il ful convenu entre eux que le 
landgrave agirait aupres des princes protestants, tandis 
que Zwingli se chargerait des villes de Souabe et d'Alsace, 
de la Suisse , et au besoin de lltalie. Zwingli s'adressa , en 
effet, ä Venise, oü ses ouvertures furent froidement 
accueillies et reservees pour d'autres temps, car la serenis- 
sime republique venait justement de conclure la paix avec 
Tempereur. Malgre Topposition de Berne , il voulut faire 
entrer le landgrave dans la combourgeoisie chretienne , et 
n'y ayant pas reussi , il menagea ä ce prince une alliance 
particuliere avec Zürich et Bäle (novembre 1530). Enfin , 
comme s'il eüt oublie le langage qu'il tenait lorsque Zürich 
s'etait degagee des liens de la France, il preta Toreille aux 
ambassadeurs du roi en Suisse, et, sur leur demande , leur 
proposa une alliance peu diflferente de celle qu'il avait fait 
rejeter en 1521, si ce n'est que le nom de Lombardie y etait 
remplace par celui de l'Evangile, et que Zwingli se reservait 
de soumettre le traite ä la censure des theologiens suisses ! 
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C'est ä Toccasion de ces pourparlers que Zwingli com- 
posa son dernier ouvrage. Pour dissiper les preventions de 
Fraiiijois P"" contre son oeuvre , Tambassadeur Maigret lui 
avait demande un resume de sa doctrine. Zwingli se häta 
de le rediger et le fit remettre au roi par Collin , son ami 
et son confident , qui dejä avait ete Charge de la negocia- 
tion avec Venise. Cette breve et claire exposition de la foi 
prechee par Zwingli ne fut publiee qu'apres sa mort ; mais 
il ne sera pas hors de propos d'en citer ici un passage qui 
•montre avec quelle largeur d'esprit le reformateur de 
Zürich alliait les enseignements de la Renaissance ä ceux 
de TEvangile : 

« Nous croyons que les ämes des fideles, aussitöt 
qu'elles sortent des corps, volent vers le ciel, sont unies ä 
Dieu et jouissent d'une eternelle felicite. Tu peux esperer» 
roi tres pieux, si tu gouvernes sagement les Etats que Dieu 
t'a confies , d'etre admis ä contempler Dieu meme dans sa 
substance, en societe de tous les hommes saints, prudents, 
fideles, vertueux et magnanimes qui ont ete depuis le 
commencement du monde. La , tu verras les deux Adam , 
le rachete et le redempteur, les prophetes, les heros de 
Tancienne alliance, les apötres de la nouvelle; la, Hercule, 
Thesee, Socrate, Antigone, Numa, Camüle, les Caton, les 
Scipion ; lä , Louis le Pieux , tes predecesseurs les Louis , 
les Philippe, les Pepin, et tous ceux qui sont morts dans la 
foi , — car il n'est pas un homme de bien, pas une äme 
sainte et croyante, depuis le commencement des temps 
jusqu'ä leur consommation, que tu ne voies lä avec Dieu. » 

Dejä cependant tout s'acheminait ä la guerre. Des le 
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commencement de 1531 , catholiques et reformes avaient, 
dans une diete reunie ä Baden, echange les recriminations 
les plus aigres au sujet des affaires de Saint-Gall et de la 
paix de 1529. Quelques semaines plus tard, les Grisons 
ayant ete attaques par un capitaine italien du nom de 
Jacques Medici, les cantons catholiques etaient restes 
immobiles en face de la demande de secours qui leur etait 
adressee, et avaient meme entretenu des relations secretes 
avec raventurier. II h'en fallut pas davantage pour qu'on 
mit cette attaque en rapport avec les desseins presumes de 
Charles V. La conjecture etait, selon toute vraisemblance, 
depourvue de fondement; car l'empereur etait alors trop 
occupe en Allemagne pour avoir le loisir de songer ä la 
Suisse. Mais Zvsringli n'en avait.päs moins raison de penser 
que les Ginq coroptaient sur Charles , et croyant que les 
villes de la combourgeoisie chretienne etaient menacees 
par les armes imperiales, il pressait Zürich et ses allies de 
devancer Theure oü le peril les aurait atteints. Berne tou- 
tefois, fidele ä sa politique de juste-milieu quand il s'agis- 
sait de la Suisse Orientale, Berne conseillait d'eviter la 
guerre. Dans une Conference des villes convoquee ä 
Aarau (mai 1531) , eile fit decider qu'on se bornerait ä 
fermer aux Ginq les marches, afin de les amener par ce 
moyen ä de salutaires reflexions. 

Zwingli sentait bien que, sous pretexte d'epargner le 
sang, c'etait exasperer une population entiere et la porter 
aux resolutions extremes, en meme temps qu'on perdait 
Toccasion d'une offensive hardie. N'ayant pu faire ecarter 
la fatale mesure, il voulut du moins se decharger ä cet 



142 Esquisses d'histoire suisse, 

egard de toute responsabilite. Le joar de la Pentecöte y 
aprös avoir lu en chaire , sur l'ordre du Gonseil , l'arrete 
qui avait ete pris , il pronon?a ces rüdes paroles : « Gelui 
qui ose traiter en face son adyersaire de menteur doit 
faire suivre la parole du poing. S'il ne frappe pas , il sera 
frappe. Vous refusez les vivres aux Ginq comme ä des 
criminels ; frappez donc aussitöt le coup decisif, au Heu de 
faire perir de faim de pauvres innocents. Si vous reste^ 
tranquilles, comme si vous n'aviez pas de motifs süffisante 
pour les punir , tout en leur refusant les vivres , vous les 
forcez ä vous frapper vous-memes. Et cela ne vous man- 
quera point. » Peu apres , il fit un pas plus decisif encore ^ 
et donna sa demission. « Voici onze ans, dit-il au GonseiU 
que je preche le Saint-Evangile et que je vous avertis 
paternellement et loyalement. Je vous ai dit notamment,, 
je vous ai representö plus d'une fois ce que Zürich et la 
Gonfederation auraient ä souflfrir si les Ginq , c'est-ä-dire 
la bände des pensionnaires, venaient ä prendre le dessus; 
mais rien n'a eu prise sur vous. Plus d'un dans le Gonseil 
ne s'est pas encore degoüte du prix du sang, et reste Tami 
des Ginq, Tennemi de TEvangile. II n'en peut resulter que- 
du mal. On me rend responsable de tout, quoique je ne 
puisse rien empecher. Je dois donc me retirer et chercher 
ä me pourvoir ailleurs. » Gette declaration eflfraya beau- 
coup le Gonseil, qui le supplia de retirer sa demission. II y 
consentit , en eflfet , apres trois jours de lüttes interieures ; 
mais, das lors, il avait perdu tout espoir. Une comete ayant 
paru au ciel, il dit ä un de ses amis qui le consultait sur la 
signification de ce presage : « Elle annonce ma mort et 
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Celle de beaucoup d'hommes de bien. » Une autre fois , il 
exprirna du haut de la chaire les pressentiments funebres 
qui Tagitaient, et faisant unamer retour sur la subite 
d^faillance d'un peuple jadis si docile ä sa voix, il s'ecria : 
« Aucun avertissement ne vous profite. Vous ne voulez 
pas punir les pensionnaires. Ils ont parmi vous trop de 
consideration et de credit. Une chaine est preparee ; eile 
m*est destinee , et ä beaucoup de braves gens de Zürich. 
G'est ä raoi qu'on en veut; je suis pret et soumis ä la 
volonte de Dieu. Ces hommes ne seront jamais mes mai- 
tres. Mais ä toi, Zürich , ils te donneront ton salaire ; car tu 
le veux ainsi. Tu te refuses ä les punir ; c'est pourquoi ils 
te puniront. Mais Dieu n'en gardera pas nioins sa parole; 
leur orgueil aura aussi sa fin. Que Dieu protege son 
Eglise ' ! » 



Ce que Zwingli avait prevu ne manqua pas d'arriver. La 
faim exaspera les habitants des cinq cantons, et leurs chefs 
eurent peu de chose ä faire pour les decider ä prendre les 
armes. Toutes les tentatives de conciliation faites par les 
ambassadeurs frangais ou par les cantons neutres echoue- 
rent. La guerre seule devait vider ce grand conflit. Elle fut 
resolue dans une diete que les Cinq tinrent en septembre 
äLuceme, et aprfes avoir ferme tous les passages de la 

» Chronique de BuUinger, II, 338; III, 45, 46, 52, — et V. Chauf- 
feur, II, 265-268. 
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monlagne, pour mieux surprendre reimemi, ils firent rapi- 
dem ent leurs preparatifs. Le 9 octobre 1531, deux mille 
hommes, conduits par un magistrat de Lucerne, marche- 
reni sur les bailliages libres , et le jour suivant, la princi- 
pale armee se reunit dans les environs de Zug. 

Chose singuliere! ä ce moment encore, on s'obstinait ä 
Zürich ä douter de la realite de Tattaque, dans laquelle on 
ne vonlait voir qu'un stratageme destine ä faciliter le ravi- 
taillement. Mais bientöt les messagers se succederent, et il 
fallut se rendre ä Tevidence. Un premior corps , d'un mil- 
Her d'hommes, fut envoye le 10 ä Cappel ; un deuxieme, ä 
peu pres d'egale force , partit pour defendre les bailliages 
libres. Enfin , les nouvelles devenant toujours plus graves, 
le tocsin appela tout le pays sous les armes. Mais la direc- 
tion manquait. Le peuple , trouble par l'indecision de ses 
chefs , ne savait que faire. Les soldats s'assemblerent len- 
tement; sept Cents hommes, au lieu de quatre mille, se 
reunirent autour de la grande banniere. Zwingli chevau- 
chait avec cette multitude confuse. Le Conseil l'avait cette 
fois invite ä prendre pari ä Fexpedition (11 octobre). 

L'avant-garde, qui, la veille, avait ete dirigee sur Cappel, 
avait pris position derriere le couvent, sur une coUine 
protegee d'un cöte par un ruisseau profond, de Tautre par 
des prairies marecageuses et par un bois de hetres. Elle 
avait reqn Tordre de ne pas engager le combat; toutefois , 
lorsque le 11, ä midi, cette petite troupe vit Tarmee catho- 
lique, forte de 8000 hommes , se preparer ä Tattaque, eile 
crut devoir faire jouer son artillerie. Le feu, vigoureuse- 
ment soutenu, permit aux Zurichois de rester en place 
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jusque vers trois heures, et donna au corps parti le matin 

de la ville le temps de rejoindre au bruit du canon. Dejä 

les catholiques etaient sur le point de remettre la bataillfe 

au lendemain , quand un incident inattendu les decida ä 

reprendre TofiFensive. Les Zurichois avaient neglige d'oc- 

cuper le bois qui couvrait leur gauche. Un capitaine d'Uri 

s'en apergut, prit avec lui 300 volontaires , s'empara leste- 

ment du bois, et, par ce hardi coup de main, forga le gros 

de rarmee ä entrer en ligne. Les soldats zurichois , reduits 

ä changer de front au milieu d'un mouvement partiel de 

retraite , essayerent en vain de faire face a un ennemi si 

superieur en nombre. Peu äpeu leurs rangs s'eclaircirent ; 

leurs drapeaux tomberent Tun aprös l'autre; la grande 

banni^re ne fut sauvee que par un eflfort surhumain , et 

sans la nuit qui couvrit les fuyards , leurs pertes auraient 

ete plus consid^rables encore. Ils laissaient sur le carreau 

600 morts , parmi lesquels 26 magistrats et 25 ecclesiasti- 

ques, les plus courageux, les plus devoues des amis de la 

reforme. Zwingli lui-meme avait ete frappe d'une pierre ä 

la tete , au nioment oü il assistait un mourant. Les vain- 

queurs, parcourant le champ de bataille, le trouverent 

etendu sous un poirier, les mains jointes , les yeux leves 

vers le ciel. Les premiers qui vinrent ne le reconnurent 

pas, et voyant qu'il allait mourir, lui demanderent s'il vou- 

lait un pretre pour se confesser. Zwingli secoua la tete 

Sans detourner les yeux du ciel. « Invoque au moins la 

mere de Dieu et les saints. » Zwingli fit un nouveau signe 

de tete. « G'est encore un de ces coquins d'heretiques » , 

dirent les autres, et un capitaine d'Unterwalden le perga 
p. V. 10 
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de son epee. Le lendemain, son corps, tombe aux mains 
d'une multitude furieuse, fut ecartele et livre aux flammes. 
La consternaiion , est-il besoin de le dire ? fut grande ä 
Zürich; cependant la ville ne tarda pas ä se relever. Tous 
ses allies vinrent ä son secours. Quand Tarrnee bernoise 
fut arrivee, 24000 Bernois et Zurichois remonterent les 
bords de la Reuss, suivant les uns la gauche , les autres la 
droite de la riviöre, et faisant reculer devant eux rarmee 
catholique, alors occupee ä piller le bailliage de Knonau. 
Les Bernois , il est vrai , retenus par les Instructions de 
leur gouvernement, paraissaient n'avoir d'autre but que 
d'eviter toute action, et les Zurichois devaient bientöt etre 
pour la seconde fois victimes de leur imprudence. Gomme 
ils ne pouvaient attaquer de front l'armee catholique qui 
les attendait sur le territoire de Zug dans une position 
tres forte , ils resolurent de la prendre ä revers en se por- 
tant, au nombre de 4000, sur les hauteurs que domine le 
mont Gubel. L'expedition marcha d'abord ä souhait; mais 
les soldats, se croyant sürs de la victoire, eurent le tort de 
se livrer au pillage, et, la nuit venue, de s'abandonner au 
desordre et au sommeil. Tout ä coup, 600 catholiques, qui, 
pour se reconnaitre dans les tenebres, avaient mis des 
sarraux blancs sur leurs habits, s*elancerent d'une foret 
voisine en poussant des cris afifreux. La resistance fut 
courte et sans ensemble ; tout se debanda. Les uns, fuyant 
dans une contree qu'ils ne connaissaient pas , tomberent 
dans des precipices; d'autres furent massacres par les 
paysans; un grand nombre furent faits prisonniers (24 oc- 
tobre 1531). 
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Une defaite aussi honteuse fut decisive. On etait ä l'en- 
tree de rhiver; les pluies iie discontinuaient pas; Findis- 
cipline allait croissant parmi les reformes; la desertion 
augmentait de jour en jour. Des lors , la paix , ä quelque 
prix que ce füt, ne pouvait plus guere etre qu'üne ques- 
tion de temps. La retraite inconsideree des Bernois ä 
Bremgarten , oü le reste de Tarmee fut d'abord oblige de 
les suivre, et une Invasion soudaine des campagnes zuri- 
choises par des band es catholiques en quete de vivres 
acheverent de la rendre necessaire. Plusieurs, parmi les 
catholiques, auraient voulu qu'on profität des circonstan- 
ces pour retablir la messe au moins dans tous les bail- 
liages communs; mais ravoyer Gold er, de Lucerne, 
demanda que la mesure füt limitee ä ceux des bailliages 
qui avaient fait preuve de dispositions hostiles envers les 
Ginq, et 11 finit par rallier ä son avis la majorite des suffra- 
ges. La paix , conclue le 20 novembre ä Deinikon par les 
Zurichois , et acceptee quatre jours plus tard par Tarmee 
bernoise , etait con(jue dans les termes suivants : « Zürich 
s'engage ä laisser les Ginq dans la pleine possession de 
leur antique et wdubitdble foi chretienne; les Ginq promet- 
tent de laisser ä Zürich et ä ses allies leurs croyances. Le 
Gaster, Bremgarten, les bailliages libres d'Argovie et quel- 
ques autres lieux sont exclus du bienfait de la paix. Dans 
les bailliages communs, les Etats proprietaires des deux 
partis conserveront leurs droits et leurs Privileges. Geux 
des sujets des bailliages qui ont re(ju la reforme seront 
libres d'y perseverer ou de revenir ä Vancienne foi; en cas 
de division, les biens d'Eglise seront partages entre les 



148 Esquisses d'histoire suisse. 



deux communions, dans la proportion du nombre de leurs 
adh^rents. Zürich promet de ne plus s'ingerer ä Favenir 
dans radministration des contrees qui ne lui sont pas sou- 
mises. La combourgeoisie chretienne et la paix nationale 
de 1529 sont annulees. Les sommes payees par les Ginq 
en vertu de cette paix leur seront reniboursees , et Zürich 
paiera une indemnite de guerre dont le chififre sera de- 
termine ulterieurement. » 



M 
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CALVIN ET LES GENEVOIS 

Notes communiqu^es, le 5 aoüt 1880, ä Saint-Gall, ä la Soci^t^ generale 

d'histoire suisse. 



Monsieur le President et Messieurs , 

II y a eu ces dernieres annees comme un concours per- 
manent ouvert sur Calvin, sa vie et son oeuvre. Depuis que 
M. le professeur J.-B. Galiflfe, par ses deux memoires de 
1862 et 1863', 'a remis ce sujet ä Tordre du jour, cinq 
ouvrages diflferents, mais egalement remarquables , ont, 
dans une mesure diverse , contribue ä en faciliter Tetude. 
G'est d'abord un homme dont on ne saurait assez louer 
le savoir , la conscience et le dösinteressement , M. A.-L. 
Herminjard, qui, sans se laisser decourager par aucun 
obstacle , a entrepris de nous donner un texte minutieu- 
sement exact et un commentaire historique perpetuel de la 

* Quelques pages d'histoire exacte (proc^s d*Ami Perrin et de 
Laurent Maigret, 1547; 6 tat des partis politiques et religieux 
sous Calvin , etc.). — Nouvelles pages d'histoire exacte (procös de 
Pierre Ameaux et du ministre Henri De la Mare, 1546). 



150 Esquisses d^histoire suisse, 

Correspondance des reformateurs dans les pays de langue 
frangaise \ Puis est venue Tedition noavelle des (Euvres 
de Calvin, dans laquelle les trois infatigables theologiens 
de Strasbourg , MM. Baum , Gunitz et Reuss, ont reussi ä 
faire paraitre en huit annees un « Tresor epistolaire » • 
qui n'est peut-etre pas ä Tabri de toute critique, mais qui, 
du moins , a pour lui rincontestable avantage d'etre com- 
plet , tandis que le recueil de M. Herminjard ne Test pas 
et risque fort de ne jamais Tetre. Entre temps, e'est-ä-dire 
en 1869, un des representants les plus distingues du catho- 
licisme liberal allemand, le professeur F.-W. Kampschulte, 
de Bonn , qui s'etait pris d'un goüt tres vif pour Thistoire 
du XVP siede, avait commence la publication d*un grand 
travail sur Calvin et Geneve ' ; il avait raconte Femanci- 
pation politique et religieuse de notre cite, expose les Pre- 
miers conflits de Calvin avec les Genevois, analyse le 
Systeme ecclesiastique de Tauteur de VInstituiion de la 
religion chretienne, et il etait sur le point d'achever la 
partie de son livre qui retragait les lüttes de 1546 ä 1555 , 
lorsque Tapproche de la mort et le souci de laisser der- 
riere lui une redaction qu'il jugeait encore imparfaite le 
forcerent d'abandonner aux soins de ses amis le manus- 

* Tomes I-Y, Genöve, 1866-1878. Le tome VI est en ce moment 
sous presse. 

* Thesaurus epistoUcus Calvinianus sive collectio amplissima 
epistolarum tarn ab Jo, Calvino quam ad eum scriptarum, etc. 
(Calvini opera, T. X-XXI, Brunswick, 1872-1879.) 

* Johann Calvin, seine Kirche und sein Staat in Genf, Bd. I, 
Leipzig, 1869. 
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crit de son deuxieme volume. Plus heureux, M. Amedee 
Roget, comme un ouvrier qui accomplit joyeusement sa 
besogne quotidienne, a poursuivi sans interruption ses 
recherches dans les archives de Genfeve, et le voici bientöt 
arrive au terme de cette vie de Calvin qui, jusqu*äpre- 
sent, a forme le centre de son Histoire du peuple de Ge- 
neve depuis la Reforme jtisqu'ä VEscaiade*. Enfin, pour 
revenir au debut de la carrifere du reformateur, une 
trouvaille on ne peut plus opportune faite ä Paris par 
M. H. Bordier, celle du Gateehisme fran(jais de 1537, a 
fourni ä M. Albert Riiliet Toccasion d'un memoire oü 
toutes les questions qui se rapportent au premier sejour 
de Calvin ä Geneve sont traitees avec cette fermete de 
critique, cette entente de la composition et cette vigueur 
de style auxquelles notre eminent concitoyen nous a de- 
puis longtemps habitues*. 

Materiaux de premiere main, etudes historiques propre- 
ment dites, dissertations speciales, etc., rien desormais ne 

* Tomes I-VI, Genöve, 1870-1881. D faut y joindre, quoique avec 
röserve, la brochure du möme auteur: UEgliseetVEtat ä Genive 
du vivant de Calvin (1867). 

• Le CaUchisme fran^is de Calvin, publik en 1537, röimprimö 
pour la premiöre fois d'aprös un exemplaire nouvellement re- 
trouvö, et suivi de la plus ancienne Gonfession de foi de l'Eglise 
de Genöve , avec deux notices par A. Riiliet et Th. Dufour. Ge- 
n§ve , 1878. — La « Notice » de M. Riiliet fait suite en un sens k 
la lettre-brochure qu'il a adress^e en 1864 ä M. J.-H. Merle d*Au- 
bignö sur la premiere Edition de VInstitution chretienne et aux 
feuilletons que le Journal de Gendve a publiös en 1869 sur le 
Calvin de M. Guizot. 
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manque aux amateurs, et cependant il ne semble pas 
qu'au delä d'un cercle assez restreint on se montre tres 
einpresse ä profiter des progres incessants de la science. 
En dehors de Tarticle que M. le pasteur Ch. Dardier a in- 
sere dans VEncyclopedie des sciences rdigieusds^, ou de 
l'excellent chapitre que M. L. Vulliemin a consacre ä Calvin 
dans VHistoire de la Gonfederation suisse* y je ne sache pas 
qu'il ait paru aucun ecrit de lecture courante ou l'on se 
soit propose de degager les resultats gen^raux qui ressor- 
tent de toutes ces recherches. he Lehr- und Lesebuch für 
die Volksschule de Zürich (1872) contient, il est vrai, sur le 
sujet qui nous occupe un paragraphe assez etendu (p. SOS- 
SOS) ; mais Tauteur s'est contente d'abreger, en les exage- 
rant, les travaux dejä quelque peu excessifs de M. le pro- 
fesseur Galiflfe, et il n'aboutit ainsi qu'ä faire du chretien le 
plus rigide du XVP siecle un despote soupgonneux autant 
que farouche , dont Tinfluence malfaisante aurait tout en- 
semble perverti chez nous la religion, Instruction et les 
moeurs. Ne soyez donc pas surpris si un Genevois qui ne 
se pique en aucune fa^on d'orthodoxie essaie cependant 
de retablir tant bien que mal T^quilibre, en vous presen- 
tant aujourd'hui, sous la forme la plus simple, le sommaire 
de quelques legons preparees pour les eleves d'une de nos 
ecoles. Je ne suis pas encore fixe sur la question de savoir 
s'il faut, ou non, donner place ä Calvin dans un precis 
d'histoire suisse ; mais ä ceux de mes honores coUögues 

' Tome n (1877), p. 529-545. 
« Tome II (1876), p. 81-94. 
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qui ont juge ou qui jugeraient ä propos de l'y faire entrer, 
je prends la liberte de rappeler que la regle essentielle en 
matiere de critique est « d'arriver par degres ä reproduire 
en soi-meme des sentiments auxquels d'abord on etait 
etranger , de voir qu'un autre homme en un autre temps 
a du penser et croire autrement que nous-memes, de 
nous mettre ä son point de vue , de le comjprendre » , et ä 
mesure que nous le comprenons mieux , de mieux appre- 
eier aussi la distance qui nous separe de lui. L'histoire 
religieuse du XVP siäcle se resume tout entiere dans les 
noms de Luther, de Calvin, d'Ignace deLoyola, comme 
Celle du XIIP siecle se resume dans les noms de saint 
Frangois d'Assise et de saint Dominique. Pourquoi donc 
refuserait-on ä Torganisateur de la reforme fran^aise la 
justice que Ton accorde si facilement aux deux heros de 
la pauvrete chretienne, et qu'on ne refusera pas mßme au 
fondateur de la Societe de Jesus ? 

Voici, du reste , sans autre preambule , le sommaire que 
tout ä rheure j'annongais. 

Jean Calvin, ne en 1509 ä Noyon, juriste, puis theologien, 
et auteur de Y Institution de la religion chretienne y qu'il 
public en latin ä Bäle en mars 1536, Jean Calvin, passant 
ä Geneve dans l'ete de la meme annee, y est retenu de 
force par Farel , qui le menace de la colere divine s'il ne 
consent ä lui venir en aide. 

II s'y etablit, en eflfet, comme professeur de theologie, 
s'occupe avec Farel d'organiser TEglise de Genöve, de- 
mandej ennovembre 1536, que les pecheurs impenitents 



154 Esquisses d'histoire suisse, 

soient exclus de la communion , publie , au mois de fevrier 
suivant, son premier catechisme frangais, et obtient un 
peu plus tard que tous les bourgeois et habitants de la 
ville soient obliges de jurer une confession de foi dejä 
consentie par le Conseil, mais provoque par lä m^me, de 
la part des citoyens jaloux de leur liberte , une resistance 
qui va grandissant. Le Conseil a beau decider que les 
recalcitrants seront punis de bannissement , nombre de 
bourgeois s'obstinent ä ne point vouloir de la confession 
de foi, et quand, en Janvier 1538, les reformateurs decla- 
rent qu'ils ne peuvent donner la cene ä ceux qui sont 
opposes ä Tunion , le Conseil lui-m^me arrete que la cene 
ne sera refusee ä personne. Le Jour des elections venu 
(3 fevrier), le parti qui, depuis deux ans, etait ä la tete du 
gouvernement fait place aux adversaires des rigueurs dis- 
ciplinaires. Les predicants, irrites de cet echec, laissent 
echapper dans leurs sernions des propos peu respectueux 
pour le pouvoir civil ; les magistrats, en revanche, les invi- 
tent ä ne pas se meler de politique , et sans les consulter 
le moins du monde , leur enjoignent d'adopter , pour la 
celebration de la cene, le mode suivi par TEglise de Berne 
(pain sans levain). Farel et Calvin demandent d'abord que 
toute resolution soit renvoyee jusqu'ä la Pentecöte ; puis, 
sur une sommation nouvelle, ils refusent categoriquement 
de se conformer aux rites de Berne. Defense leur est faite 
alors (20 avril) de precher le lendemain , jour de Päques , 
s'ils ne veulent pas obeir. Ils n'en montent pas moins deux 
fois en chaire, ä Saint-Gervais et ä Saint-Pierre, et se reti- 
rent sans avoir distribue la cene , sous pr^texte que les 
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dissensions civiles en feraient une profanation. Ayant 
ainsi brave les ordres du Gonseil, ils sont, le 23 avril 1538, 
condamnes ä quitter Ja ville dans le delai de trois jours. 

Rappele trois ans plus tard de Strasbourg , oü il s'etait 
etabli dans Tintervalle, Calvin ne revient qu'avec tristesse 
ä Genfeve; mais il y revient cependant, « oflfrant, dit-il, son 
coBur immole en sacrifice au Seigneur » , et dös le lende- 
main de son arrivee (septembre 1541) , il requiert le Gon- 
seil de prendre les mesures necessaires pour mettre dans 
TEglise Tordre dont eile a , selon lui , le plus pressant be- 
soin. Des Ordonnances ecclesiastiques, conformes aux prin- 
cipes de Calvin , sont , en consequence , adoptees par les 
magistrats et le peuple : ordonnances aux termes des- 
quelles les ministres , choisis par la Compagnie des pas- 
teurs, sous reserve de la ratification du Conseil et de 
Tapprobation tacite du peuple , ont seuls la predication de 
la parole evangelique et Fadministration des sacrements, 
tandis que le Consistoire, sorte de tribunal compose de 
laiques et d'ecclesiastiques , est Charge de Texercice de la 
discipline. C'est au Consistoire qu'il appartient d'astrein- 
dre les citoyens ä la frequentation assidue du culte, de 
veiller sur la conduite de chacun , de faire chaque annee 
la Visite des familles, de reprendre tous ceux qui pechent 
contre les regles de la reformation , d'employer contre 
eux Tadmonestation privee , la censure publique , l'exclu- 
sion de la Sainte-Cene, puis, si la peine spirituelle ne suffit 
pas, de faire rapport au Conseil, qui prononce et applique 
la peine corporelle ou pecuniaire. L'office principal du 
magistrat est, en eflfet, selon Calvin, de conserver en vraie 
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purete la forme puUique de la religion^; TEtat et TEglise, 
quoique distincts Tun de Tautre , poursuivent le m^me but 
par des moyens diflferents, et le pouvoir civil serait infidele 
ä son mandat, si , dans la sphere d'action qui lui est assi- 
gnee , il ne travaillait , comme TEglise dans la sienne , ä 
glorifier Dieu sur la terre en faisant de la loi religieuse la 
norme absolue de la vie aussi bien que de la croyance *. 

Les ordonnances ecclesiastiques , adoptees par le Con- 
seil general le 20 novembre 1541 , ont ete, du reste, plus 
facilement admises qu'elles ne seront fidelement execu- 
tees. Les Genevois, qui, pour la plupart, n'ont vu dans la 
reforme qu'un moyen d'emancipation politique, ne sont 
d'aucune maniere prepares ä Tobservation stricte des de- 
voirs qu'on leur impose. Ils ne renoncent qu'ä regret aux 
habitudes quelque peu tapageuses du bon vieux temps. 



* Catechisme fran^ais de d537, p. 97. 

* Kampschulte , l. c, p. 471 : « Calvin will in Genf den Gottes- 
staat herstellen. Nur Einer ist ihm König und Herr in Staat und 
Kirche, Gott im Himmel. In seinem Namen herrscht jede irdische 
Gewalt. Gottes Herrscherruhm zu verkünden , seine Majestät zu 
verherrlichen , seinen heiligen Willen zur Ausführung zu bringen 
und seine Bekenner zu heiligen, ist die gemeinsame Aufgabe von 
Staat und Kirche. Ein Gegensatz zwischen ihnen ist also nicht 
vorhanden und kann nur aus einer Verkennung ihrer Aufgabe 
von der einen oder der andern Seite hervorgehen. Sie verfolgen 
beide dasselbe Ziel, nur in verschiedener Weise, durch besondere 
Organe : die Kirche lehrt und erzieht, der Staat sorgt für äussere 
Zucht und Ordnung; sie wirken auf und durch einander, sie 
stärken und unterstützen sich gegenseitig, um mit vereinten 
Kräften das Reich Gottes auszubreiten. » 
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ne subissent qu'en rechignant les remonlrances inces- 
santes du Consistoire, et ne tarderont pas ä regimber 
contre une autorite qui leur parait, ä tort ou ä raison, 
Mre la plus insupportable des tyrannies. Calvin , de son 
cöte , n*est pas homme ä f eculer devant la lutte. Jaloux 
entre tous de faire dominer sa pensee parce qu'il la croit 
vraie, persuade comme il est que sa cause est celle de 
Dieu, il fait bien plutöt remonter jusqu'ä Dieu lui-nißme 
les Insultes dont il est Tobjet, et contribue largeinent, par 
son äprete inflexible , ä envenimer un conflit qui nesulte 
de Tanlipathie des caracteres tout autant que de la diflfe- 
rence des convictions. Un membre du Conseil, Pierre 
Ameaux, accuse d'avoir , apres souper, chezlui, nomme 
Calvin un mechant homme et un faux docteur, est pro- 
mene par la ville, töte nue, en chemise, la torche au poing, 
et contraint ä faire sur les trois principales places Taveu 
de son crime (1546). Un peu plus tard (1547), un libre pen- 
seur, Jacques Gruet , qui s*est permis de deposer dans la 
chaire de Saint-Pierre un billet injurieux ä Tadresse du 
mmistre Abel Poupin, est, pour ce fait, jete en prison ; et 
comme on trouve parmi ses papiers des brouillons sur 
lesquels le malheureux avait griflfonne des pensees sus- 
pectes « d*impiete » et de « rebellion » , il est , sur l'avis de 
deux jurisconsultes , condamne ä perdre la vie. Puis vien- 
nent coup sur coup trois proces , sinon plus serieux , du 
moins plus retentissants encore : celui de l'ancien syndic 
Franijois Favre, dejä poursuivi Tannee precedente pour 
cause de libertinage, et que son humeur intraitable mene 
ä plusieurs reprises du Consistoire au Conseil comme du 
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Gonseil au Gonsistoire ; celui de dame Perrin, sa fiUe, cou- 
pable d'aimer trop la danse et d'avoir insulie les ministres; 
enfin , celui d'Ami Perrin lui-meme , le capitaine general 
de la republique, qui, pour avoir pris dans des teruies 
trop vifs la defense de son beau-pere et de sa femme, se 
voit aussitöt arreter, malgre sa qualite de membre du 
Gonseil. Gette derniere afifaire , compliquee de la fa^on la 
plus sötte par une accusation de haute trahison , produit 
dans la ville une agitation on ne peut plus vive, et dejä les 
deux partis sont sur le point d'en venir aux mains (decem- 
bre 1547), lorsque leurs chefs jugent convenable de se re- 
concilier momentanement par une solennelle embrassade. 
Le calme qui succede ä cet orage est toutefois de peu 
de duree. De 1549 ä 1551, les adversaires de Galvin pren- 
nent occasion de la hardiesse croissante des predicateurs, 
de Tarrivee ä Geneve de refugies dont les persecutions de 
France augmentent tous les jours le nombre , et de l'ex- 
communication de Philibert Berthelier , le fils du martyr 
de 1519 , pour demander qu'avant de denoncer en chaire 
tel ou tel exces, MM. les ministres veuillent bien porter 
leurs plaintes au Gonseil et Tinformer- des faits qu'ils 
peuvent avoir constates , qu'on soumette ä certaines con- 
ditions prealables l'admission des etrangers ä la bour- 
geoisie, et qu*on delimite plus exactement la competenee 
du Gonsistoire. La guerre, ainsi recommencee, devient 
plus vive encore en 1553. Gette annee-lä, Topposition fait 
si bien qu'elle Temporte dans Telection des syndics. Le 
Petit Gonseil est epure; les ministres sont exclus du Gon- 
seil general, par le motif que les pretres n'y allaient pas 
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autrefois. Maitres du pouvoir, les Perrinistes fönt enlever 
aux etrangers les armes qu'on leur avait confiees pour 
concourir ä la defense de la ville , et demandent que Je 
Consistoire rende compte au Conseil des excommunica- 
tions qu'il prononce contre les citoyens. Le Conseil, malgre 
les protestations de Calvin, finit par autoriser ßerthelier a 
se presenter ä la Sainte-Gene , s'il se sent capable de la 
recevoir. Calvin proteste de nouveau. Le Conseil main- 
tient son precedent arröte; mais pour eviter un scandale, 
il fait donner sous main ä Berthelier l'avis de ne pas 
paraitre ä Saint-Pierre. Le 3 septembre 1553 , jour de la 
communion , Calvin monte en chaire. II exhorte tous ceux 
qui Tecoutent ä recevoir avec reverence la cene du Sei- 
gneur, et declare en raeme temps qu'il mourra plutöt que 
de la donner ä aucun de ceux ä qui eile est interdite. 
Berthelier, retenu par Tavis du Conseil, reste prudemment 
ä Tecart. Les jours suivants, la controverse est reprise 
entre le Conseil et le Consistoire, et apres de longs debats, 
on decide de s'en tenir aux edits , comme on a fait prece- 
demment. 

C'est en ces circonstances que penetrent successiveirient 
dans Geneve Jeröme Bolsec (1551) et Michel Servet (1553). 
Bolsec s'attaque au fondement meine du Systeme de Cal- 
vin, c'est-ä-dire au dogme de la predestination ; il est 
chasse. Servet, medecin espagnol d'une Instruction variee, 
qui, dans un livre sur la Restitution du christianisme , 
essayait de ramener la religion chretienne ä sa purete 
primitive en la debarrassant du dogme de la Trinite, au- 
rait ete brüle ä Vienne , sur une denonciation venue de 
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Geneve, s'il n'avait reussi ä s'echapper des prisons de Tin- 
quisition. Partout , ä cette epoque , FEglise et FEtat , se 
croyant charges de defendre Thonneur de Dieu , avaient 
inscrit dans leurs codes la peine de mort contre le blas- 
pherae. Aussi Calvin n'a-t-il pas plus tot appris queServet 
s'est glisse dans Geneve qu'il se fait un devoir de realiser 
samenace, vieille dejä de sept ans, de ne pas le laisser 
sortir vivant de la ville. Un etudiant , son serviteur, prend 
en main Taccusation ; mais des qu'il Fa formulee , le ma- 
gistrat Fen decharge , et Geneve se declare partie contre 
Servet. Les Eglises suisses consultees croient que Dieu 
leur oflfre Foccasion de se laver du reproche qu'on leur 
fait ä Fetranger d'accueillir trop aisement Fheresie, et 
conseillent aux Genevois de mettre Finsense hors d'etat 
de repandre son poison. Le 27 octobre 1553, Servet est 
brüle vif ä Ghampel. Farel, Bullinger, Melanchthon, tous 
les reformateurs Fun apres Fautre , applaudisseht ä son 
supplice. Quelques voix, perdues dans le tumulte des 
partis , s'elevent seules pour rappeler ä Calvin cette verite 
si elementaire , et pourtant si peu comprise , que tuer un 
homme, ce n'est pas garantir une doctrine, mais simple- 
raent tuer un homme. 

Cette premiere victoire (car, ä vrai dire , le supplice de 
Servet en fut une pour Calvin) est suivie bientöt d'un 
succes plus decisif encore. Les Calvinistes nomment les 
syndics de 1555, comme les Perrinistes ont nomme ceux 
de 1553 , et pour renforcer la majorite dont ils disposent, 
ils fönt recevoir en quelques semaines 58 nouveaux bour- 
geois. Vainement Perrin jette son bonnet ä terre , disant 
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que les Fran^ais chasseront les anciens de la ville ; le vieux 
parti national genevois ne peut arreter le cours des admis- 
sions. Vainement les chefs de Topposition provoquent, 
dans la soiree du 16 mai, un commencement d'emeute; ils 
sont , au bout d'une heure ou deux , obliges de regagner 
leurs demeures, et bien que cette imprudente echauflfouree 
n'ait coüte la vie ä personne, la faction dominante exploite 
ä plaisir Tavantage que ses adversaires lui ont procure. 
Perrin et nombre de ses partisans sont reduits ä prendre 
la fuite. Quatre d'entre eux, qui se sont laisse faire pri- 
sonniers , ont la tete tranchee. Plus de vingt autres sont 
condamnes, par contumace, ä subir le meme supplice ou 
ä finir leurs jours dans Texil, et la peine de mort est pro- 
noncee contre quiconque parlera de les amnistier. 

Tout flechit des lors sous Tascendant de Calvin. En 
proie ä plusieurs maladies, «le corps brise, mais la tete 
haute », comme le dit si bien M. Vulliemin, il gouverne 
neuf ans les Genevois par ce que ses amis appellent Fau- 
torite de son caractere, ouvre de plus en plus la ville ä des 
refugies de toutes nations , fait de Geneve le seminaire du 
protestantisme en y Fondant , le 5 juin 1559 , une academie 
qui portera durant pres de deux siecles la marque de son 
esprit , s'occupe sans reläche de la propagation exterieure 
de sa doctrine, exerce en particulier sur les Eglises refor- 
mees de France une influence toute-puissante , et meurt 
le 27 mai 1564, ä Tage de cinquante-cinq ans seulement, 
apres avoir dispute ä TEglise de Rome une bonne partie 
de l'Europe occidentale. 

p. V. 11 
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Et maintenant, s'il m'est permis de recapituler en quel- 
ques mots ce trop rapide tableau, j'ajouterai qu'il y a dans 
la pensee de Calvin trois Clements intiraement unis , bien 
qu'ils n'aient pas pour nous une egale importance. 

C'est, en premier lieu, un Systeme dogmatique, qui, 
malgre ses imposantes apparences , n'a guäre d'autre ori- 
ginalite que d'avoir developpe avec une irresisüble logique 
les theories anterieures de Telection divine et de Teternelle 
predestination; 

2® Une conception singulierement etroite, mais saisis- 
sante, de la vie religieuse, qui, partant du principe que 
rhomme ne peut rien donner au plaisir sans risquer d'ou- 
blier son createur , a pour consequence immediate Tobli- 
g^tion de declarer incessamment la guerre ä tous les 
instincts naturels du coeur humain ; 

3® Erifin, une theorie particuliere sur Torganisation de 
l'Eglise et la mission de PEtat , theorie qui les fait servir 
de concert ä Tavanceraent du regne de Dieu, tout en defi- 
nissant de la fagon la plus precise leurs attributions spe- 
ciales, leur independance respective et leurs mutuelles 
relations. 

De ces trois Clements, le premier, ä quelques exceptions 
pres, n'a joue qu'un faible röle dans la lutte engagee entre 
Calvin et les Genevois. Le deuxieme et le troisieme, au 
contraire, y ont ete constamment meles , par la raison tres 
simple que Fideal religieux de Calvin heurtait sur tous les 
points les habitudes de la vieille Geneve, et que son 
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systfeme eccl6siastique n'etait pas moins oppose ä un ordre 
de choses dans lequel les magistrats avaient pris la place 
laissee vacante par la disparition subite du pouvoir epis- 
copal. De lä , entre les deux partis qui divisaient la cite, et 
dont Tun ne songeait , pour ainsi parier , qu'ä la patrie 
terrestre, tandis que Fautre la subprdonnait sans reserve 
aux exigences superieures de la religion, de lä, dis-je, 
entre les deux partis un antagonisme aussi acharne qu'opi- 
niätre , qui devait forcement avoir pour terme ou Texpul- 
sion definitive du reformateur ou Timpitoyahle ecrasement 
de ses adversaires. Gelui qui etudie jour par jour Thistoire 
si longue de ces dix-neuf annees est plus d'une fois tente 
de se ranger sous le drapeau des proscrits de 1555; mais 
la grandeur du resultat obtenu le reconcilie , quoi qu'il en 
ait, avee Tetrangete des moyens mis en oeuvre, et sans 
abdiquer le moins du monde Tindependance de ses juge- 
ments, il peut rendre ä Calvin le temoignage de n'avoir 
poursuivi que le triomphe d'une cause qui interessait la 
chretiente tout entiere. 
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APPENDIGE 



LEGENDES ET REGITS DU XV™ SIEGLE 



Apräs Fhistoire, la legende; apres la prose, la poesie. Je 
donne ici , sans commentaire aucun , les cinq ou six textes 
du XV« siecle qu'il faut avoir sous les yeux, quand on veut 
se rendre conipte de la formation successive de nos tradi- 
tions nationales *, et j*y joins, en guise de complement, un 
fragment plus ancien de la chronique danoise de Saxo le 
Grammairien. Le lecteur aura ainsi pleine liberte de con- 
clure comme il lui plaira , ä la condition cependant de se 
Souvenir que le jugement ä porter sur la valeur d'un 
temoignage individuel ou coUectif depend ä la fois du 

* Consulter sur ce sujet : W. Vischer, Die Sage von der Befreiung 
der Waldstätte, Leipzig, 1867. — A. Riliiet, Origines de la Confä- 
däration suisse, 2e Edition, Genöve, 1869, p. 203-327. — H. Hunger- 
bühler, Etüde critique sur les traditions relatives aux origines de 
la Conßdiration suisse, Genöve, 1869. — G. Meyer von Knonau, 
Die Sage von der Befreiung der Waldstätte, Bäie, 1873. — P. Vau- 
cher, La Chronique du Livre hlanc (Anzeiger für schweizerische 
Geschichte, 1874, no 3); Prohlemes d*histoire littäraire {ib,, 1877, 
nos 5-6). 
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caractere des temoins ä qui nous le devons , de Tage des 
ecrits dans lesquels il est consigne, et de la vraisemblance 
des faits auxquels il se rapporte. 

Les traductions et les analyses qu'on va lire appartien- 
nent presque tout entieres ä M. H. Hungerbühler : je n'ai 
eu ä les modifier qu'en de tres rares endroits, pour rendre 
plus sensible encore , en serrant de plus pres Toriginal , le 
tour enfantin de ces vieux recits. 



r 



I 

EXTRAIT DE LA CHRONIQÜE DE JUSTINGER* 

(1420). 

« II y a bien longtemps, — avant la fondation de Berne, 
— les trois Waldstätten, Schwyz, Uri et Unterwaiden, 
eurent de grandes guerres, d'abord avec la seigneurie de 
Kibourg, puis avec Celle de Habsbourg, et finalem ent avec 
la seigneurie d'Autriche. L'origine de la guerre fat que 
ceux de Schwyz et d'Unterwalden devaient appartenir 
aux seigneurs de Habsbourg , et Uri ä Tabbaye du Frau- 
münster de Zürich; mais dejä anciennement Uri s'etait 
allie avec les deux autres Waldstätten. Et la guerre vint 
de ce que la seigneurie j ses baillis et ses employes cher- 
chaient ä introduire de nouveaux droits et de nouvelles char- 
geSy ä cöte des Services legaux et des obligations que les 
pays avaient remplies envers V Empire, avant quHls en eussent 
ete detaches poiir etre donnes en gage. De plus, les employes 
se conduisaient d'une maniere tres reprehensible envers les 

* Die Berner- Chronik des Conrad Justinger, herausgegeben von 
G. Studer, ßerne, 1871, p. 45-46. — Conrad Justinger ötait un 
ancien chancelier de Beme, qui fut Charge en 1420, par son 
gouvernement, de rödiger une chronique de cette ville. 
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honnetes gens, lesfemmes et lesßlles, et voulaient satisfaire 
deforce leur mechancete. Les gens de bien ne purent ä la 
longue le supporter , et ils se rebellerent contre les 
employes. II s'eleva ainsi une grande inimitie entre la sei- 
gneurie et les pays, et les seigneurs se renforcörent contre 
les pays. Ceux de Schwyz demanderent instamment se- 
cours ä leur legitime souverain , le Saint-Empire romain, 
auquel ils appartiennent en eflfet selon la teneur de leurs 
bonnes chartes ; de plus , en d'anciens temps , ils avaient 
porte un grand secours ä un roi des Romains vers EUgurt 
(Hericourt) et de ce cöte-lä, et ils s'etaient si vaillamment 
conduits que le roi leur accorda de mettre sur leur dra- 
peau rouge le signe du Saint-Empire, c'est-ä-dire tous les 
Instruments du martyre de Notre Seigneur Jesus-Christ. 
Les seigneurs de Habsbourg ayant longtemps guerroye 
contre les Waldstätten, au point d'en etre ä la fin lasses, 
chercherent aide et conseil aupres de la seigneurie d'Au- 
triche. II arriva donc que les seigneurs d'Autriche donne- 
rent ä ceux de Habsbourg une somme d'argent pour leurs 
droits , et ainsi la seigneurie d' Antriebe acquit des droits 
sur les Waldstätten. Ce qu'etaient au fond ces droits, 
je n'ai pu le savoir d'une maniere precise; aussi n'en 
dirai-je rien. Quand cela eut dure un certain temps, les 
employes de la seigneurie chercherent de rechef ä introduire 
de nouvelles taxes et des pretentions inaccoutumees , ce que 
les pays ne purent supporter. Ainsi s'eleva la guerre entre 
les deux partis, laquelle dura longtemps. Et les trois 
Waldstätten se defendirent seuls contre les puissants sei- 
gneurs; car ils n'avaient personne qui leur portät secours. 
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Lucerne, Zug, Glaris, TEntlibuch, ünterseen et tous les 
environs appartenaient ä la seigneurie. Et ils resist^rent 

de la Sorte, jusqu'ä ce que la seigneurie voulut les envahir 

et les soumettre par force. Cela dura jusqu'ä Fan 1315 '. » 



II 

ORIGINE, AVENTÜRES ET COUPS d'ePISe DES GENS 
DE SCHWYZ ET DU HASLI * 

(1446 — 1450). 

Du temps oü Gisbertus etait roi de Suede et Christophe 
comte d'Ostfrise , il y eut dans le nord une famine teile 
qu'un certain nombre de Suedois et de Frisons tires au 
sort furent contraints de quitter leürs demeures et de se 
mettre en quete d'une nouvelle patrie. De Suede emigre- 
rent 6000 hommes, de Frise 1200, sans compter les 

* Suit le röcit de la bataille du Morgarten. 

' Vmn Herkommen der Schwyzerund Oherhasler. Editö en 1872 
par M. H. Hungerbühler (Mittheilungen des historischen Vereins 
in Sanct-Gallen, Heft XIV), et en 1877 par M. J. Bächtold (Bibliothek 
älterer Schriftwerke der deutschen Schweiz, Bd. I). — Ge petit 
livre, qu'on a longtemps attribuö au secrötaire d'Etat de Schwyz 
Jean Fründ, a 616, en röalitö, composö par un prötre bernois, qui 
songeait moins ä faire V6\oge des Waldstätten qu'ä relever indi- 
rectement le mörite des gens du Hasli. 
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III 

EXTRAIT DU DIALQGÜE SÜR LA NOBLESSE ET LARUSTICITE* 

(1450). 

« Un certain comte de Habsbourg, duquel Fillustre 
maison des. ducs d'Autriche tirait son origine , et qui etait 
seigneur naturel des Schwyzois , avait etabli dans le 
chäteau de Lowerz un chätelain Charge de gouverner en 
son nom toute la vallee. Ce chätelain fut tue par deux 
Schwyzois dont il etait soupgonne d'avoir seduit la soeur, 
et comme le comte se proposait de les punir de ce 
meurtre, deux autres de leur parente conspirerent avec 
eux contre leur seigneur. A ceux-lä s'en joignirent dix 
autres, puis vingt encore et peu ä peu tous les habitants 
de la vallee, qui, refusant Tobeissance ä leur seigneur, de- 
truisirent de fond en corable le chäteau de Lowerz (les 
ruines s'en voient encore au milieu d*un lac) et donnerent 
ainsi naissance ä la Confederation. Ce qu'apprenant, cer- 
tains montagnards du voisinage, qu*on appelle vulgaire- 
ment Unterwaldiens , profiterent du moment oü leur 
seigneur, le noble de Landenberg , etait alle ä matines le 

* Felicis Malleoli , vulgo Hemmerlein , decretorum, doctoris jure- 
consultissimi , De nobüitate et rusticitate dialogus, etc., s. 1. n. d., 
fol. cxxxi. — Le chanoine Fölix Hemmerlin, de Zürich, öcrivait 
vers la fin de la guerre civile, et il ötait tout dövoue aux princes 
de la maison d'Autriche, qui Tavaient pris sous leur protection 
speciale. 
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jour de Noel pour envahir son chäteau de Samen, chas- 
serent le seigneur, devasterent le chäteau, et bientöt se 
liguerent avec les Schwyzois. Apres eux, les Lucernois 
revoltes contre leur bailli, le baron de Grünenberg, en- 
trerent de meme dans la Confederation; puis les Ber- 
nds; puis la vallee de Zug; puis la vallee d'üri, qui avait 
ete sous la puissance de Fabbesse de Zürich ; puis les gens 
de la vallee de Glaris, qui dependaient de Fabbesse de 
Seckingen; enfin, les Zurichois.,. Les Confederes resterent 
ainsi unis jusqu'ä Tepoque la plus recente, faisant le plus 
de mal possible aux seigneurs , mais cherchant toujours ä 
vivre en bons termes avec leurs voisins. Ce son,t eux , les 
Zurichois exceptes, qui tuerent ä Sempach, sur ses propres 
terres , leur seigneur naturel le duc Leopold d' Antriebe ; 
ce sont eux qui en maintes rencontres ont repandu le sang 
des nobles... »* 



IV 

LE CHANT DES ORIGINES * 
(1450 — 1474). 

« C'est de la Confederation que je veux parier: per- 
sonne encore n'a rien entendu de pareil. Ils ont si bien 

* Vom- Ursprung der Eidgnoschaft Rööditö , d'apr^s les plus 
anciens textes , dans le recueil de Liliencron qui a pour titre : 
Die historischen Lieder der Deutschen vom XIIL bis XVL Jahr- 
hundert, Bd. II, Leipzig, 1866, p. 109-115. 
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reussi! Ils ont une sage et solide alliance. Je veux vous 
chanter la veritable origine, comment est nee la Confede- 
ration. 

> Un noble pays , vrai noyau de la Conf ederation , est 
renferme entre des montagnes beaucoup plus sürement 
qu'entre des murailles. C*est lä que pour la premiere fois 
a conimence V alliance: ils ont sagement mene Faflfaire dans 
un pays qui s'appelle Uri. 

» Apprenez maintenant, ehers seigneurs et amis, com- 
ment pour la premiere fois a commence l'alliance, et ne 
vous en laissez pas ennuyer. Apprenez comment un d'eux 
dut abattre de ses propres mains une pomme placee sur la 
tete de son enfant. 

» Le bailli dit ä Guülaume Teil : « Prends garde que ton 
art ne te fasse defaut, et ecoute bien ee que je te dis : Si tu 
ne la touches du premier coup , vraiment il t'en reviendra 
un petit profit, et eela te eoütera la vie. > 

> Alors il pria Dieu nuit et jour, tant qu'il toucha la 
pomme du premier coup; eela put bien les ennuyer! II 
eut , par la gräce de Dieu , ce bonheur de pouvoir avec 
tout son talent tirer comme il Tavait espere. 

» Des qu'il eut lache son premier coup , il avait cache 
une fleche dans son pourpoint : « Si j'avais tue mon 
enfant, je te dis la verite pure, j'avais en moi Tintention de 
te tuer toi aussi. > 

» Lä-dessus se fait un grand choc, d'oü sortit le premier 
confedere. On voulut chätier les baillis , car ils ne respec- 
taient ni Dieu ni ami; quand ä Tun d'eux plaisait femme 
ou fille, ils voulaient dormir aupres d'elle. 
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y> Ils usaient d'arrogance dans le pays. — Mauvais pou- 
voir ne dure pas longteraps. C'est ainsi qu'on trouve ecrit. 
— Voilä ce qu'ont fait les baillis du prince; c'est pourquoi 
il a perdu sa seigneurie et on Ta chasse du pays. 

» Ainsi je vous apprends la veritable origine ; ils jure- 
rent tous une fidele alliance, les jeunes et aussi les vieux. 
Que Dieu les maintienne longtemps en honneur, mieux 
eneore que jusqu'ä present! Nous nous en remettons ä sa 
volonte. » 



LA LIEGENDE DE TOKKO, d' APRES SAXO GRAMMATICÜS ' 

« Un certain Tokko , qui servait depuis quelque temps 
dans l'armee du roi Harald *, avait, par ses exploits, excite 
la Jalousie de ses compagnons. Un jour, dans un banquet 
oü la conversation etait fort animee, il se vanta d'etre si 

' Saxonia Grammatici historia Danica, ed, Müller et Velschow, 
Copenhague, 1839-58, 1, 486-490. — VHistoire du Danemark a 6i6 
composöe vers la fin du XII« siöcle , ä rinstigation de Tarche- 
vöque de Lund. On verra par la suite que Thonnöte öcrivain 
connu sous le nom de Saxo le Grammairien prenait plus que de. 
raison plaisir au cliquetis des mots et ä Tusage intempestif de la 
mötaphore. 

2 II s'agit ici de Harald ä la dent bleue, lequel a r6gn6 de 935 
ä985. 

p. V. 12 
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habile ä tirer de Tarc que du premier coup il abattrait 
une pomme placee sur un bäton, si petite qu'elle füt* 
Cette parole, rapportee au roi par des envieux, faillit 
devenir funeste ä Tarcher, earle roi ordonna mecham- 
ment qu'au lieu d'un bäton , ce serait sur la t§te de son 
propre fils qu'on placerait la pomme. S'il ne Fabattait 
du premier coup , il devait perdre la vie en punition de sa 
jactance. Tokko fut ainsi force de faire plus qu'il n'avait 
promis. Mais , quoique des envieux lui eussent dresse ce 
piege, la confiance qu'il avait dans son adresse ne Taban- 
donna point. Ayant donc place le jeune gar?on, il lui 
recommanda soigneusement de rester immobile quand il 
entendrait le sifflement de la flfeche , et pour diminuer sa 
crainte , il lui fit tourner la t^te , afin qu'il ne vit pas venir 
le trait. Alors Tokko prit trois fleches dans son carquois^ 
eu mit une sur son arc, et du premier coup enleva la 
pomme. Le roi lui ayant demande pourquoi il avait sorti 
trois fleches , puisqu*il ne pouvait tenter la fortune qu'une 
seule fois : « C'etait, repondit-il, pour t'en percer toi-m§me, 
si j'avais manque mon coup ; car , plutöt que de subir ua 
supplice non merite, je me serais venge de la violence que 
tu m'as faite. » 

» A peine Tokko avait-il echappe ä cette bourrasque 
qu'il fut enveloppe dans une nouvelle et non moindre 
temp^te. Comme Harald pretendait 6tre fort habile ä glis- 
ser sur des pentes neigeuses , il osa comparer son savoir- 
faire ä celui du roi, et fut aussitöt contraint ä donner sur 
le rocher CoUa une preuve de ce qu'il avait avance. Cette 
fois encore, son courage, plus que Texperience, lui vint en 
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aide. Etant monte sur le sommet du rocher , il se confia ä 
un freie bäton , et ajustant ä ses pieds de glissantes plan- 
chettes, il lan^a sur la pente le rapide ve^hicule. Tout 
autre aurait ete epouvante ä la vue des abimes qui Fen- 
touraient... Mais lui , bien qu'emporte vers des rochers ä 
pic, il eut assez de force pour conserver d'une main vail- 
lante ä son char la direction necessaire , sans que la gran- 
deur du peril ou le moindre trouble d'esprit lui fissent 
perdre l'equilibre. Enfin , le vehicule sur lequel il se tenait 
ayant ete brise par les anfractuosites du terrain , il dut ä 
la secousse meme qui le culbuta de pouvoir achever en 
sürete sa course , et trouva jusque dans ce naufrage uhe 
ancre inesperee de salut. Car, si le roc contre lequel il 
avait heurte n'eüt arrete son elan , il aurait sans doute ete 
entrame dans la mer, tandis qu'appuye sur un debris de 
ses patins, il reussit ä gagner sain et sauf le rivage, oü un 
vaisseau le recueillit. Le roi crut que son rival etait mort ; 
mais il s'etait seulement retire aupres de Sueno, fils de 
Harald , en maudissant celui qui , pour toute recompense, 
l'engageait dans des entreprises aussi hasardeuses. » — Ici, 
Tauteur abandonne un instant Tokko, pour raconter com- 
ment Harald employait son armee ä soulever un bloc 
immense dont il voulait faire un monument ä sa mere ; 
corament les chefs de la flotte solliciterent Sueno de lever 
contre le roi Tetendard de la revolte; comment Harald fut 
chasse par son fils, et comment neanmoins il revint au 
bout de quelque temps lui disputer le tröne. La bataille 
dura tout un jour sans que le resultat en füt decisif; mais 
les deux armees avaient eprouve de telles pertes que , des 
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deux cötes , on manifesta le desir d'interrompre les hosti- 
lites. «Harald, comptant sur rarmisüce qui devait etre 
conclu , sortit de son camp et alla faire une toumee dans 
les bois du voisinage. Mais au moment oü il s'arretait der- 
riere un buisson pour soulager ses entrailles , il fut surpris 
par Tokko, qui, brülant de venger ses injures, lui lan^a 
une fleche qui le blessa mortellement. Le roi , transporte 
par les siens ä Julinum, y expira bientöt apres. > 



VI 

LA CHRONIQÜE DU LIVRE BLANG ' 
(1467—1477). 

Uri, dit le Livre blanc, fut le premier des trois pays qui 
fut colonise avec la permission de TEmpire. Ensuite des 
Romains vinrent s'etablir ä Unterwaiden, et en dernier 
lieu des Suedois occuperent la vallee de Schwyz. 

* Die Chronik des Weissen Buches im Archive Obwalden, Editöe 
en 1856, pour quelques amis, par M. G. de Wyss, et en 1857, par 
M. Meyer von Knonau le p^re, dans le tome XIII du Geschichts- 
freund. — Le Livre blanc de Samen est une sorte de manuel 
officiel, commence un peu aprös le milieu du XVe siöcle, et ren- 
fermant des copies de divers documents relatifs au droit public 
suisse , ainsi qu'une courte chronique oü Ton a röuni un certain 
nombre de notices et de recits relatifs aux origines de la Confö- 
deration. 
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Les trois pays jouirent d'une paix profonde jusqu'ä 
Tarrivee des comtes de Habsbourg dans leur voisinage. 
Ces comtes donnerent par la suite leurs filles en mariage 
aux comtes de Tyrol et firent avec eux grande amitie. 
Quand cela eut dure des annees, « un comte Rudolphe 
de Habsbourg fut elu roi des Romains. » Sa puissance 
s'accrut tellement qu'avec l'aide des comtes de Tyrol , il 
reussit ä se rendre maitre de la Thurgovie, de TArgovie, 
du comte de Zürich, etc., et qu'en retour de leur appui, il 
aida lui-meme ses amis ä devenir ducs d'Autriche. Ce meme 
Rodolphe, quelques annees apres son election, fit demander 
aux Waldstatten s'ils voulaient reconnaitre la suzerainete 
de TEmpire , s'engageant dans ce cas ä les prendre sous 
sa protection, ä n'exiger d'eux qu'une faible taxe, et ä 
respecter leurs droits et libertes. Les Waldstätten accepte- 
rent , et le roi , sa vie durant , leur tint parole ; mais apres 
sa mort , les baillis auxquels il avait confie Tadministra- 
tion des trois vallees se laisserent de plus en plus aller ä 
des actes d'arrogance et de despotisme. La famille du roi 
s'eteignit; les biens de la maison , la Thurgovie, l'Argovie, 
le comte de Zürich et le reste , passerent entre les mains 
des comtes de Tyrol. Alors quelques nobles de Thurgovie 
et d'Argovie, qui auraient ete volontiers de grands 
seigneurs, s'adresserent aux heritiers des Habsbourg pour 
obtenir d'eux, contre promesse d'etre les fideles repre- 
sentants de TEmpire , les bailliages des Waldstätten. Un 
Gessler devint bailli d'Uri et de Schwyz, un de Landenberg 
bailli d'ünterwalden. Mais les nouveaux baillis , plus hau- 
tains, plus severes, plus exigeants que n'avaient jamais ete 
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leurs predecesseurs , oubliferent Tun comme Fautre les en- 
gageraents solenneis quils avaient pris : ils öleverent dans 
le pays forteresse sur forteresse, joignirent la debauche ä 
la violence, et travaillerent de tout leur pouvoir k detacher 
les Waldstätten de TEmpire pour se les assujettir comple- 
tement. 

Ici Tauteur, qui semblait ne vouloir que repeter, avec 
quelques developpements nouveaux, les allegations assez 
vagues de la chronique de Berne , intercale d'un seul coup 
dans sa narration toute une serie d'anecdotes destinees ä 
donner ä sa these plus de relief. D'abord, Thistoire des 
boBufs du Melchi (Obwalden) convoites par le bailli de 
Sarnen , de la resistance que le fils du proprietaire oppose 
ä leur enlevement, et de la vengeance que le bailli en tire 
en faisant aveugler le vieux paysan. Ensuite, Taventure 
d'un brave homme d'Alzellen (Nidwaiden), qui tue d'un 
coup de hache le seigneur de Tendroit , parce qu*il avait 
manque tres fort au respect que Ton doit ä la femme 
d'autrui. Ensuite, Thistoire de Stoupacher, qui se faisait 
construire ä Steinen (Schwyz) une jolie maison de pierre, 
et qui repond ä Gessler, lorsque ce dernier demande ä qui 
la maison apparlient: « Monseigneur , eile est votre pro- 
priete et mon fief. » — Stoupacher rentre au logis assez 
peu rassure, et, sur les instances de sa femme, finit par la 
mettre au courant de ce qui s'est passe. Elle lui conseille, 
en femme prudente qu'elle est, d'aller consulter ses amis 
d'Uri et d'Unterwalden. Stoupacher s'en va donc ä Uri. II 
y rencontre bon nombre de mecontents, entre autres un 
des Fürst et le fils du pauvre liomme du Melchi, qui ne 
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revait que de venger son pere. Tous trois se confient leur 
chagrin et se lient par serment, puis cherchent et trouvent 
un quatrieme du Nidwaiden, qui pr^te egalement serment, 
puis trouvent egalement en secret d'autres gens qu'ils 
s'adjoignent, leur faisant jurer de risquer biens et vie 
pour se defendre contre les seigneurs. « Et quand ils vou- 
laient prendre quelque resolution, ils se rendaient de nuit 
pres du Mytenstein, dans un endroit qui s'appelle Büdli. 
Ils y deliberaient ensemble, et chacun y amenait les gens 
en qui ils pouvaient avoir foi, et ils le firent longtemps, 
mais toujours en secret, et ne se reunissaient nulle part 
ailleurs qu'au Rüdli. » 

Vient maintenant le recit encore plus detaille des aven- 
tures de Teil. L'auteur, apres avoir dit que Gessler avait 
fait planter, sous les tilleuls d'Uri, une perche surmontee 
d'un chapeau, devant lequel chacun devait s'incliner 
comme si c'eüt ete le bailli , continue ä peu pres en ces 
termes : 

« Or, il y avait un honnete homme du nom de ITiall, qui 
s'etait engage par serment avec Stoupacher et ses compa- 
gnons. Cet homme passait et repassait souvent pres du 
chapeau et ne voulait pas le saluer. Le valet de garde le 
denonga ä son seigneur. Le seigneur envoya chercher 
Thall et lui demanda pourquoi il avait desobei ä ses 
ordres. « Je Tai fait sans Intention mauvaise, dit Thall; car 
je ne savais pas que votre gräce y attachät tant d'im- 
portance. Si j'avais de Tesprit, je m'appellerais autrement, 
et non pas le Thall (le nigaud). » 

» Or, Thall etait un excellent archer, et il avait de jolis 
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Stans , entre autres le chateau de Rotzberg qui f ut gagne 
avec Talde d'une jeune fiUe. Mais le chateau de Samen 
etait si fort qu'il etait malaise de s'en emparer. Le sei- 
gneur de Tendroit etait un homme orgueilleux , arrogant 
et dur. U taxait Jes gens ä plaisir et il avait introduit cet 
usage qu'aux jours de fete on lui apportät des cadeaux, 
chacun selon ee qu'il possedait, veau, brebis ou galette. 
Alors les conjures convinrent entre eux qu'ä la Noel , oü 
Ton devait lui porter des cadeaux de nouvelle annee , ils 
iraient deux ä deux , munis seulement de bätons , au cha- 
teau, tandis qu'une bände attendrait cachee dans les aul- 
nes au-dessous du moulin; qu'une fois maitres de la porte, 
les Premiers donneraient le signal en sonnant du cor et 
que la troupe d'en bas accourrait en toute häte. Ainsi fut 
fait. Le jour de Noel, au moment oü Ton apportait les 
cadeaux, le seigneur etait ä Teglise. Lors donc que ceux 
qui etaient Caches dans les aulnes entendirent le son du 
cor, ils franchirent au pas de course la ri viere, grimpe- 
rent le long du ravin jusqu'au chateau et s'en rendh-ent 
maitres. Le bruit etant venu ä Teglise, les seigneurs prirent 
peur, se sauverent par la montagne et viderent la place. 

» Apres cela, les trois pays, unis par leurs serments 
secrets , devinrent si forts qu'ils demeurerent les maitres, 
et conclurent un pacte qui jusqu'ä present leur a bien 
Profite. » 
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VII 

LA LEGENDE DE TELL , d' APRES MELCHIOR RUSS * 

(1482 — 1488). 

La chronique de Melchior Russ renferme un chapitre 
intitule : La guerre des trois Waldstätten contre les sei- 
gneurs d^Autriche et de Habsbourgy qui reproduit presque 
mot pour mot les pages correspondantes de Justinger. 
Mais ä Tendroit oü eelui-ci parlait des violences commises 
par les officiers des Habsbourg, Tauteur lucernois ajoute: 
« Ainsi qu'il advint aussi ä GuiUaume Thell, qui fut con- 
traint par les baillis ä abattre une pomme placee sur la 
tete de son enfant, ou s'il ne l'eüt pas fait, il eüt du lui- 
meme mourir, comme vous Tapprendrez ensuite dans une 
chanson. » Apres quoi Russ revient ä la narration de Jus- 
tinger, et rapporte comme lui la resistance des braves 
gens, la guerre qui s'ensuivit entre eux et les seigneurs de 
Habsbourg, la vente que ces derniers firent de leurs droits 
aux seigneurs d'Autriche. II rapporte egalement les exi- 
gences des employes de 1' Antriebe, et apres avoir copie 
son texte jusqu'ä Pavant-derniere phrase, il s'arrete une 
seconde fois , — non pour donner la chanson promise , qui 
n'etait autre sans doute que le chant des Origines, — mais 

' Melker Russen des jüngeren, Ritters und Gerichtschreibers in 
Luzem, eidgenössische Chronik, herausgegeben von J. Schneller, 
Berne, 1834, p. 58-59 et 63-64. 
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pour reprendre dans les termes que voici la suite de 
rhistoire de Teil : 

« Maintenant appreiiez comment Guillaume Thell vou- 
lut venger Tinjustice que le ballli, ainsi que vous Favez 
entendu, avait commise envers lui ; ear il ne pouvait tole- 
rer cela plus longtemps. II vint donc ä Uri, et rassemblant 
la communaiite, il leur fit, les larmes aux yeux, des plaintes 
ameres siir ce qui lui etait arrive et ce qui lui arrivait encore 
chaquejour. Le bailli, en ayant ete infonne, lefit saisir et 
Her, daiis Vintention de le conduire deuers Schwyis, dans le 
chäteau du lac. Le bailli s'embarqua donc avec lui, et 
quand ils furent sur le lac, alors (peut-etre par la volonte 
de Dieu) il s'eleva un vent si furieux que jeunes et vieux, 
temmes et enfants , dans leur detresse crierent ä Dieu et 
aux saints. Or, Guillaume Thell etait un homme robuste, 
plus robuste que ceux qui etaient dans la barque , et de 
plus habile ä la navigation. Comme ceux qui etaient dans 
la barque ne pouvaient la gouverner, ils dirent au bailli 
de faire delier Thell. Et comme le bailli tenait, lui aussi, ä. 
conserver la vie , il dit ä Thell : « Si tu crois pouvoir nous 
conduire ä terre, je te ferai delier.» Thell dit qu'avec 
l'aide de Dieu il pourrait bien les conduire ä terre , si on 
lui donnait temps et securite, Ainsi on lui enleva ses liens. 
Alors il gouverna si bravement qu'avec Taide de Dieu il 
arriva vers une plate-forme, et il poussa la barque contre 
la plate-forme qui s'appelle encore aujourd'hui la plate- 
forme de Guillaume Thell, prit son arbalete qui etait ä 
Tarriere de la barque, puis il sauta sur la plate-forme, 
handa son arme et tua le bailli. Et ils ne purent , ä cause de 
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la violence de la tempete, ramener la barque ni ä la plate- 
forme ni ä terre. Alors il se montra de nouveau dans les 
pays et se plaignit plus fort encore que precedemment , en 
Sorte quHl s'eleva une grande guerre enfre les seigneurs et 
les pays. » 



VIII 

LA LEGENDE DE TELL , D'aPRES ETTERLIN * 

Une eitation encore, et j'ai fini. 

C'est par le livre du greffier lucernois P. Etterlin , im- 
prime ä Bäle en 1507, que les anecdotes du Livre blanc 
sont entrees dans le domaine commun. II vaut donc la 
peine de montrer, par un exemple approprie, de quelle 
maniere un copiste industrieux peut retoucher une narra- 
tion , afin d'y mettre plus de precision et de mouvement. 
Je choisis ä cet effet, comme M. Hungerbühler , une partie 
du ehapitre relatif aux aventures de Teil, et, comme lui, 
je place entre crochets les details dont Etterlin a enrichi 
le texte de la chronique d'Obwalden. 

« Le seigneur envoya chercher Teil et lui demanda 
pourquoi il avait desobei ä ses ordres en refusant de s'in- 

* Kronica von der lohlichen Eydtgnoschaft, ir Harkommen und 
sust seltzam SUntten und Geschichten, Bäle, 4507, Bl. xv. 
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cliner devant la perche et le chapeau. Teil prit la parole 
et dit : « Cher seigneur, je Tai fait sans intention mauvaise, 
car je ne savais pas que votre gräce y attachät tant d'im- 
portance. Si j'etais avise, je m'appellerais autrement que le 
Teil. [C'est pourquoi , monsei^eur , pardonnez-moi cette 
faute et ne Timputez qu'ä ma sottise]. > 

Or , Teil etait un bon archer [comme on n'en pouvait 
trouver dans le pays], et il avait aussi de jolis enfants [qui 
lui etaient chers]. Le seigneur, [qui etait d'un mechant 
naturel], envoya [secretement] chercher les enfants de 
Teil [et lorsqu'on les eut amenes, il demanda ä Teil si 
c'etaient lä ses enfants, et lequel il aimait le plus. Teil 
repondit: « Oui, monseigneur, ce sont lä mes enfants, et 
ils me sont tous egalement chers. > Alors le seigneur lui 
dit: « Eh bien, Guillaume, tu es un bon archer, on ne 
trouve pas ton pareil dans ie pays ; tu vas donner en ma 
presence une preuve de ton adresse en abattant une 
pomme de dessus la tete d'un de tes enfants. Situ le fais, 
je te tiendrai pour un bon archer. » Le bon Teil s'eflfraya ; 
il demanda gräce et supplia le seigneur de le dispenser 
d'une pareille epreuve, disant que c'etait chose contre 
nature , et qu'il etait pret ä executer tout autre ordre qui 
lui serait donne. Guillaume Teil eut beau parier] , le sei- 
gneur le contraignit , avec ses valets , ä abattre la pomme 
de dessus la tete de Tenfant, et le seigneur pla^a lui-meme 
la pomme sur la tete de Tenfant. [Guillaume] Teil vit bien 
qu'il etait contraint et qu'il devait faire ce que le seigneur 
voulait. II prit une fleche et la cacha dans son pourpoint. 
II en prit une autre , banda son arbalete , et priant Dieu et 
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la Saint e Vierge de proteger son fils, il abattit la pomme 
[sans faire de mal ä Tenfant]. Cela plut fort au bailli [qui 
declara que Teil etait un bon archer]. Cependant il lui dit : 
« Tu vas me dire une chose», et il lui demanda dans 
quelle Intention il avait cache la fleche dans son pour- 
point. Teil eüt bien aime trouver une excuse ; [il repondit 
que e'etait Tusage des archers]. Mais le seigneur ne le 
laissa point tranquille et voulut savoir quel avait ete son 
dessein. Et comme Teil craignait le seigneur [et qu'il etait 
inquiet de ne voir aucun de ses compagnons qui put lui 
venir en aide, il repeta la meme excuse]. Le seigneur, [qui 
etait un homme plein d'artifice et de mechancete] , s'aper- 
Qut de son trouble et lui dit : « Cher Teil , avoue franche- 
ment pourquoi tu as place une fleche sous ton pourpoint. 
Si tu me dis la verite , je te donnerai la vie et ne te tuerai 
point. » Alors Teil parla ainsi : « Eh bien , puisque vous 
me promettez la vie sauve, je vous dirai la verite. J'ai 
Cache la fleche dans Tintention de vous en percer, vous ou 
Tun des vötres, si j'avais manque la pomme et frappe mon 
enfant; [et, certes, je ne vous aurais pas manque]. > Le 
seigneur, Tayant entendu, dit : « II est vrai, je t'ai promis 
de ne pas te faire mourir. [Mais, puii^que j'apprends que 
tu avais le mechant dessein de m'öter la vie , je veux me 
mettre desormais ä Tabri de tes coups]. Je t'enfermerai 
dans un Heu oü tu ne verras plus le soleil ni la lune. » II le 
fit donc saisir et Her fortement , et les valets le conduisi- 
rent ainsi He dans une barque, le mirent ä Tarriere, pla- 
cerent aupres de lui son arme, et s'embarquerent pour 
retourner devers Schwyz. 
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» Lorsqu'Us eurent navigue jusqu'ä TAxen , ils furent 
assaillis par im vent si fort ei si furieux que le seip^eur 
et les valets erurent qu'ils allaient perir miserablement. 
Alors un d'entre eux prit la parole et dit : « Seigneur, ne 
Toyez-vous pas oü nous en sommes ? Ayez donc la bonte 
de faire delier Teil. II est vigoureux, habile ä conduire un 
bateau, et il se connait au temps; dites-lui donc qu'il nous 
tire de peine. > Alors le bailli dit ä Teil : « Si tu veux nous 
aider et faire de ton mieux pour nous tirer de peine, je te 
ferai delier. > — c Oui, monseigneur, je le ferai Tolontiers, 
repondit Teil , [et j'espere , avec laide de Dieu , vous tirer 
d'ici]. » Ainsi on lui öta ses liens, et il prit le gouvernail et 
dirigea savamment la barque ; tnais il regardait de tous 
eötes pour voir s'il ne pourrait s'echapper, et regardait 
aussi son arme qui etait pres de lui ä Tarriere. II arriva 
ainsi pres d'une grande plate- forme [que des lors on a 
toujours riommee et qu'on nomme encore aujourd'hui la 
plate-forme de Teil], et jugeant Toccasion propice, il les 
appela tous [d'une voix joyeuse] et leur dit de ramer de 
toutes leurs forces jusqu'ä ce qu'ils eussent atteint la 
plate-forme; que s'ils Tatteignaient, ils auraient surmonte 
le mal. Eux donc ramerent de toutes leurs forces, et lors- 
qu'on se fut approche de la plate-forme, jugeant qu'il 
pouTait s'y elancer, il poussa de tout son pouvoir, [car il 
etait puissamment vigoureux, Farriere de] la barque 
contre le rocher, saisit son arme qui etait ä cöte de 
lui ä Tarriere, sauta de la barque sur la plate-forme, et 
repoussa la barque au milieu des flots. Puis il franchit les 
montagnes et traversa le pays de Schwyz, jusqu'ä ce qu'il 
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füt arrive pres de Küssnacht, dans le cheniin creux. Et 
quand le seigneur vint chevauchant avec les siens, Teil, 
qui etait en embuscade derriere les buissons, [d'oü il 
entendait machiner contre lui de mauvais desseins], 
banda son arme, per^a de sa fleehe le seigneur, et se 
remit ä courir ä travers les montagnes, du cöte d'Uri. 
[II y trouva ses compagnons et leur raconta tout ce qui 
s'etait passe.] » 



p. V. 13 
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